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PREFACE. 

J E donne dans ces deux Volumes 
plus que je n'ai prorais à la fin du 
fixiéme , & je n'y donnepas tout ce 
^ que j'avois annoncé. Après avoic 
• ^ rendu compte dans la plus grande 
^ï partie du feptieme Volume , des 
^ traduaions Françoifes des Poètes 
; Latins modernes , mon deffein étoit 
de palTer de fuite aux Poètes qui ont 
écrit en notre langue, en faifant 
précéder cette notice- hiftorique & 
critique decelle desTraîtés qui con- 
cernent l'hiftoire de notre Poëfie. 
Td étok le plan que je m'étois for-* 
me. Quelques perfonnes d'un goût 
reconnu pour sur, & aux avis defr 
quels je me fais une loi de déférer , 
m'ont confeillé de changer quelque 
chofe dans ce plan; de faire fuivrç 
les traduaions des Poètes Latins 
Jïiodernes , de celles des Poète* 
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cirangef s , c'eft-à-dire , des Italienf, 
des Efpagnols , des Portugais & des 
Angloîs ; de terminer ces deux Vo- 
lumes par la notice des Traites qui 
regardent Tliiflorique de notre Poe- 
fie, & de renvoyer nos Poètes Fran- 
çois aux Volumes fuivans. 

Outre qu'il paroît plus convena- 
ble, m'a-t-ondit, denepointinter^ 
rompre Thiftoire critique de nos tra- 
duftions des Poëtes anciens & mo- 
dernes,, il n'eftpas moins dans Tor- 
dre de parler des fources avant de 
faire connoître ceux qui y ontpuifç. 
Or ce n'eft pas feulement , ajoute-t- 
on , la ledure & Tétude des Poëtes 
Grecs & Latins qui ont formé & en- 
richi une grande partie de nos Poë- 
tcs;ceux-ciont encore profité beau- 
coup des Poëtes des nations voifî-. 
nés de la nôtre , furtout des Italiens 
& des Efpagnols. 

• Tous ceux en effet qui fe font le 
plus diiiingués fur notre Fariiane ^ 



PREFACE. . 1^ 

Conviennent eux-mêmes qu'ils fc 
font familiarifés avec les Anciens ; 
qu'ils ont tâché defe former fur letfr 
goût, de prendre leur génie, d'imi-»- 
ter leurs toufs , leur caraâere, leurs 
peintureSj&qu'en fe réndantpropres 
toutes les richcffes de leur efprit pat' 
de nouveaux tours , de fans copier 
fervilement ces anciens Auteurs , ils 
tf ont cru atteindre à la perfeftîon , 
qu'autant qu'ils ont apprx>ché de ces 
•grands modèles. Mais ils n'ont pas 
négligé non plus d'étudier ceux de 
pos voifinsquiont excellé dans leut 
genre. Dante & Pétrarque^ Ariofte 
& le Taffe n'ont pas été inutiles à 
• plufieurs de nos Poètes; (Scl'on fçaic 
que quelques-uns de nos Comiques 
& de nos Tragiques les plus fameux 
ont fouvent pris les fujets 6c le plan 
deleurs pièces dans les Poètes Efpa^ 
gnols & Italiens. Si ces propofitions 
ont befoin de preuves, on en trou* 
yera plus d'une dans ces deux Va- 
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lûmes & dans les fuivans. ' 

• 

Peut-être qu'à la fuite des tradu- 
&ions des Poëtes étrangers quel- 
qu'un auroît défiré que j'euflc hk 
mention de celles des Poëtes Orienr 
taux. Mais à la réferve des Fables 
de Pilpay , traduites par Antoine 
Galland , qui appartiennent pro- 
prement à la Phdlofophie mcwralc 
oijn^ la Politique > je n'ai pu décou- 
vrir que le petit Recueil de Pierre 
Vattiçr^ imprimé en 1660. in- 8% 
à Paris , & qui contient les traduc- 
tions , 1» dcVElegieduTograï Abui^ 
maïl j communément appellée la Lami^, 
fue de hGagénte , 2. de THymne itê 
-Çhdjîne ^pàrAvicennty 3, d'onze Sen-? 
tences d^autant dé Poëtes Arabes» 
4« enfin d^un Recueil qui a pour 
titre, Us P tries des Proverbes recueil'^ 
lies des Difcours de Cali ^jîlsd'Ahuta^ 
lih y Commandeur des fidèles » Grmifix 
par ordre alphabétique. Cette petite 

çoUeâion eft contenue, en quatre* 



^R E F A e Bi vi) 
#mgts pages, dont trcatc-cinq font 
employées à un Traité de la Profodie 
Arabique, par Vattier, qui ne peut 
guéTts être utile qu'à ceux qui U;- 
jroient un peu verfés (fans les lan*- 
gaes Orientales. Jeh^aidonc pas cru * 
devoir fake un article c^xprès dç ces 
traduâions , Se je penfe quQ Tori iQb 
contentera du peu que j'en dis ici. 

Il ne me refie plus qu'à ibuhaitet 
que les deux nouveaux Volumes 
.que je publie aujourd'hui , Writent 
le même accueil que Ton a fait aipc 
précédens , furtoutdans lesKpyau* 
mes voifins où ils ont eu des appro- 
bateurs d^un grand nom , dont plu- 
fieurs m'en ont fait donner des té- 
moignages qui méritent toute ma 
jreconnbiiTance* Je n'ai pas travaillé 
ceux-ci avec moins de foin , je n'y 
^ pas apporté moins d'application , 
ians être rebuté ni par la difficulté 
des recherches , ni par la féchereffe 
de la matière. J'ai fait tous le s effort$ 
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dont je fuis capable pour revêtir dâ 
quelques agrémens un fujet ftérile 
& ingrat par lui-même,en profitant, 
félon la méthode que j'ai fuivie juf- 
qu'à préfent, de tout ce que j'ai pu 
trouver ailleurs de fenfé & de judi- 
cieux fur les ouvrages & les Auteurs 
dont je parle. J'ai rcâifié un affez: 
grand nombre d'erreurs, foit de da- 
tes, foit défaits dans lefquelles di- 
vers Écrivains font tombés; m^is 
fans m'écarter de la modération qut 
j'ai toujours prife pour guide, & 
dont j'efpere ne m'éloigher jamais. 
11 feroit inutile d'exiger qu'on l'ob- 
fervât à mon égard ; il y a des hom- 
mes qui n'en font point fufceptîblcs; 
Qu'ils me reprennent , je leur en 
abandonne le droit : comme il y a 
prefque toujours à profiter dans la 
eenfure, de quelque manière qu'elle 
foit faite, je profiterai de leurcriti'r 
4jue avec reconnoiflance. 
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t. 7. p. 67. 158. & fuîv. 
Dura ou du Ru , ( -N.) u 7._p*i8o. 

XL* 

Ericeyra, (UQmFrançois-'Xavser^fa>^ 
. /«/>/i de iyienezoj. Comte d' ) u a. p. 17^» 

191. 

de rEftoilIc , C Ci^ie ) t. %.p. 131. 
Etienne , ( Charlss ) r, 8. p. 1 16. 117. 
Expilly , ( Claude ) t. 7. p. 107. f . &• p. fr 

' ' F. 

FM. F.f.7.p. ip.r. «.?• 14'- 
Facciolari , ( Jacques ) t, 7. p. f f ^i 
Fauchet, ( Claude) t. 8.p. j 1 1. &Jmiu 
Faydit , ( Pierre ) t. 7. p. 150. 14S* 
Jvéreè, ^ ©^»yx)i:.7.f, 180. i8u 
Ferrarois , ( N . ) *• 7- ?• ^ 2.^« 
i^ F«vt€ , ( jF#4Ji ) t./7. f. 79. 80^ 
Folengi, ' Ihéophile) t.^.p. $1* 
de la Fontaine , ( Je^mne, ) r. 7. p. 1 41.. 
de la F'ontaine , ( Jean ) r. 7. p, \99. «^^ 

375»î74-^ 8.j>. i»9. 
Fontaines 9 ( Fterre^Franfois GvLyot des) 



NOMS DES AUTEURS. mv 

^ x^i. ié8. & fuiv. 
Fontanini , ( Jujb > t. 7.^ . joi. 3 88. t. 8. 

^4« Fontenellc , ( Bernard IcBowkr) t. 7^ 
f. $z. &fuiv. 48. $>8» 160. 1^1. r. 8. p. 

i{# Fonteny , ( ^tf^r^nex ) ^ B.p^ ij î. 133. 
4f/aForge, (George)t.7,f.^zi. 
Fornier, ( Jean ) f, 7. f. ^60. & fuiv. 
de la Fofle , { Antome ) t. 7. p. ii8. 219» 
262, 

^Fouqucteau * { t- ) ^7. i8ç. 
J» Four, ( N.)t. 7. f . 12^. 14^» I jo. 1^4^ 
/e Franc , ( A. ) t. 8. f. x6i^ 
Fçéret , ( A«<>/4i# ) r. 8.p. i^é. 
Fumée, ( Gilles ) t. 7. p. ^60. 
Furetierc> (^Antoine) u 7. f> %6z^ 

GA co H r ( Francs) u 7. j. 217. 2t8» 
Galland , ( ^»(oi}fe ) t. «./>. 313. 3 14*. 
de Gamon y ( Chrifiaphe t,çr,.p^éi. 
Gaulîyer, ( Denys) t^y-p. 244, 24^, 
Gevartius, {Jean-Gaffard) t,j.p.%04^' 
' Girard , ( Pàilippe ) t. 7. p.tsi* 
de Giraud , ( Antoine ) t. S.f. 70. 7^^. 
, Gomés de Figaecedo » ( Magdekiae Poif- 
» fon , femme 4e VafconceBe ) u 7, p^ 

î68. 

Gottefched» ( iV. ) t, a. p. t^f^ 
Gou jet , ( Claude^P terre ) ^ «• ^. 3 57. 
Goulard^ i Simon ) U 7» />• 1 54. 
ylfajr Goottes, ( Tetf» ) tn*p*}%^p &fidivé 
Gràmain , ( Léonard) U7.p.%6ï. 
de la Grange , ( Ifaac ) u 8, p 129.' 
Graiigiec > ( Babhajar) p. 7^p.i^é^ 1 1 o^ff 



êôj NOMS DES AUTEURS. 

de la Gravierc , ( Laurent ) u 7.f • 3^« 4*î 

&fiâv. 71 • &Jtùv, • 
iltfGraville, (Anne) r. 7«P* î40« 34i* 
GtavmRyÇJeatt'yhtcent) r. 7. f . 3'^' 344* 

345* 
de Grenaille , Sieur de Chatounieres » 

( François) t. 7» ?• 108. 320. 

Guichard , ( Henri ) t. 8r j. 5^^. d'/ttiv» 

H. 

T T A BER T, C François ) u 7* p- »4« i^§ 

Hamilton y(N.)u%. p. 24i* 
Hardoiiin , C J^on ) t. 7*f* îoi. &fitiin 
Hardy , C Claude) t. 7. f • 1 3* H» 
Hattron , ( CA^/*^ ) ^ 7. ;• iP4. 
rfHermilly , ( iST. ) f . 8. ?. 1 7;. 
Huct , ( Pierre-Daniel ) U 8. p. &o^ 



T (P.)^7.^ 190. 

^ J. P.S. f. 8.**i2p. 

Jacob 9 ( Louis ) t. 7» £• iP« 

2f« Jardin, Sieur des Roches , {Kollani) 

du Jarry , ( l^aurent-Jmllard) r, 7»p* *4»^ 
ififs , ( N. ) ^ 7* P* 177. & fidv, »o3% 

220. 

Joly^ (Çfaude) t. f,io8. iij. 
Joly, {LouiS'Philif^e) u 7* p 283*- 
lûiard, {N.)t. 8, p. 4^, yo. 89. 
Juvenel de Carlencas^ ( N« ) r« 8. p • joij 

3i^« 



KOMS DES AUTEURS, jm^jf 
L. 

Le. t. t.f. ijo.. 
Lancelot, ( Claude) u t*f. i^ii 
celot r ( M ) t- 8. p. 1 54. 
Lanteaume de Komieu» (^N»)U7, f. 87» 

88. • . . 

de Laval ^ ( Antoine-Mathieu) t^y.f.^éo* 

€rjuiv. 
àe Lavardin , ( Jacques ) u 8. f» 167m 
de Launoy, ( Jean) u 7. p. 18. 
Lebeuf y ( J^àn ) t. 7* f^^ p. u 8» f. 51 j; 

340. 
Legoux » ( Pierre > t. 7» J>» 2 J4« 
Leu:alopier , (N^)t, 8. y. 53. &fuiv» 
Liger, (Lo«i/)f. 7.^. 105. 
Liron , ( Dom Jean ) t. 7* f* $• & fuiv% 

Loifel, ( Chrifiofhe) t« 7»;^« I33* 134» 
Lucas ( Jean ) ^ 7»f • i^i» 

M. 



^ ^- ' 




( Phîliffe) t.7»f* IV* 35*» 
Jf Magni, ( N. Conftantin ) r. 8.;. 217. 
de Malherbe , ( François )U7*f* i-oo. 388* 

38p. &fuiv, 
de Matandé, (N.) t. 8, p. 71* 7ab« 
^e /a Mare 9 ( Philibert ) r. 7-.f • i57» 
de Mareufl , ( Pierre ) î. 8,^. ii8» érfuivi 

i^tju&fuiv» ■ . i 

Marirf, ( Jean-Baptifle ) t. 8. p. 87. 
d# Maxoâe$ j ( Michel) t. 7* {• tgo. &Juhà 



^siwrfjy KOMS DES AUTEUR» 
Marot, ( Clément) u 7* {• M-73- }if*^*< 

p» l66m 190* 

des Matquets * ( Anne ) r. 7* f. 67» 
Martin , ( Jean) r. 7. ?• J^j. 1^4» 
de U Mattiniere , ( Bruzen ) u 8. p. 5^; 
<î^ Maffac , ( Raymond & CharUs ) t. 7. f • 

MaiSeu, iGuaiawne) Uî.f* 3ii# JiP» 

Jw Mafures , ( Louis ) t. 7. p iQO. cr/^iw 
Maupoint , ( NO ^* ?• f •377. ^« 8*f . i44« 
- 380. cr/ttîv. 
Maurier , ( Loids Aubery , Seigneur du ) 

t» 7* l^* xoi« 
Maziere de Monville , (N.)t.7* p* *">•' 
Ménage, (Gi/i^f)^ 7. p. 5^8* XÏ7* ijo- B^^^ 
Mermet , ( Claude >t. 7. ?• 3^ î • 
-Mervefin , ( Jqfeph ) t. «. p. jî-i- &julv. 
rf^Meûnes, (Jean-Pierre) r. 7*f« 378. Oî 

/fiiv. 
MetaJftafio , (N.)t. 2^p 148» 
Meufnier de Qucrlon , (Nf)t. 7. J>. iîJî 

ii^. ii8* i^t« &pAiv* 
Meynier , ( Jean ) t. 7* f* î**»» 
Michel, ( Quèllaume, dit de Tours) KTT^ 

Mignault, (Claude ) U 7. ^79• «3» 84- **/• 
Milefius 9 ( Antoine) u 7* f* ^^» 
Mirabaud, ( Jean-Baptifie )r. 7.jp. J<^« 0". 

Mifogyne » ( i4»ire ) t. f.f* 387. 
ii« /a Monnerie ,(N^)U7* p* 59* ^^» &A 
de la Monnoye , ( Bernard ) î. 7« ?• 3 1 • î 7« 
. 47.50. 155. 1^6. 1^9*^ iéfP.16^. it£*xt4« 
230. i35« 13^. »40. 148* 149* <"• 8« ^. 7.^9 
içé. U3. ^ 

«rfii Montage 9 ( Midul ) r* 7*1« i^$% 



•<AJ 



NOMS DES AUTEURS. m^ 

JAontfaïc , ( Gabriel de) t. 7«f • loj» 

yiorand , (iV. ) ^ 8./). 35>5« 
Moret, Ç Pierre) t. '/.f. 150. iji. iji, 
Je Mortieres, ( Jacques ) t. 7. p. jtf. &fulv* 
de la Motte , ( Antoine Houdart ) t. 7. f% 

, 199^ xoo* r« 8. p. 14U 

~T|k T AD AI., ( Augufiin ) f. 8. p. 115. 

r^ Negro, (François) t.B.p* 114. 
Niceton , ( Jean-^François ) t. 7. j . 18. j j8. 

t.8*j. 191* 5Î^- 
Kicole , ( Jean ou C^^i^ , félon d^autres ) 

r. 8. p. 100. loi. 
le Noble, ( Eujlache) r. 7. p. 114. iitf. 
>Joftradainus , ( Jean) t. 7. j?. 5 58, f. S. ^. 
304. &futv.jufqvLà 5 10. 

O. 

ODE deTriors, {Claude) t.j.p. 13. 14. 
i'Olivet , ( /q/ef ii ) t. 7. f . 187. 137. t. 
8* j». 18. 29.98.99. 
^rf'Opéde , ( Jean Mcynier, Baron ) r. 7. ^^ 

31X. 31J. 
if Orival, ( René-Pierre ) U 7. p. i$%. 
iTOrleans, ( Louis )u 7. /^. )î5* î57» 
'Orfî, (Jean^Jofeph) r.8.f. ij. 14. 
Oudin , ( François ) t. 7.^ . 2 1 3 • 173» 

P. 

T) P- f-8. ^^ 79. 
. jT Palliot , ( Pierre ) r. 7. p. 197. 

Papillon , ( Philibert) t. 7. jp. 40. 79* 1^7» 
. ^8.f»*î*8l?* 



M» KÔMS Ï)ES AÛf EUft^. 
J^Parâdiri, (7e^») f. 7•^ H- 16. 17, &fur0: 

Parfait , ( N. ) r. «. f • 3 ^/^ ^ /«*'^- î^^- **/• 
Pafquier , ( Éti^»e ) t. 7. 141- ^4^- ^^^^ ^* 

Paulmier , ( Claude) t. 7. p. 4. &Jmv. 
Pecquet, ( N.) uj.p. 380. 535. r. 8.f- 4^' 

53. &fuiv» 6z. 77. &fuiv. 
Pelegrini, ( Camille) t. 8. p. 10. 
Peletier, ( Jacques) t. -.j?. 3i,5« 
Peliffon-Fontanier , ( Paul)t.f*p' 18/; 
Pellegrift , ( Simon-^Jofeph de ) u 8. J. 78. 
^^ Pemberton , ( AT. ) ^8, p. 228. 

Perachon , ( iV. ) ^ 7- ^« ^*î* • 
Perrault, ( Pierre t. 8.p, 10^. & futv. 
Perrault, {Charles )t.j.p.9l* &jfuiv. 109 i 

lio. 124. 115. 143. 
delà Perrière, ( Guillaume } t. y .p. 88, 8^; 
Perrin , ( Pierre ) r. - . £. ^o9• 
du Perron , ( Jacques t)avy ) U Z.pm 1 1. 
du Pefchier, (Nicolas) t. 2. p. 137. ij8* 
2« Petit , ( Jacques-George) t, 7. p. 1 17. i77« 

C^ fuiv* 
Philieul , ( T/i/^ttîw ) t- 7.p.^P- }t9*&fi 
Piat , C N/Vo/tfj ) f. . P. 24^. . 
<fe Pibrac, C Guy du P aur) t. 7. f>, 3 ^* xo^t 
Pichou y(N.)t. d.p. 4P* 50, 85>.po; 
iltfPiles, (Rogtr)t. 7.p.ziu&fuiv. 
Pinel de la Marteliere, (N.)t*7.p. ztti 
Pinon , ( Jacques) t.y^p^ 156. 
Place , ( N. de la ) r. 8. p. 199* 
Poiret , ( Pi'erre ) r. 7. p. i5>3* iP4* 
de Pontoux, ( Claude) t. 7. p. 24. 
Poubeau de Bellechaume , ( N. ) ^' f «^ ?• 

14^. 260. 280. 
Prevoft d'Exilés , (N, ) ^ 8, p. 6i. 174- 6* 

fuh. 218. &fuiv. 231. 157. i^7» &Juivm 

jufyuàz7i*^^o*&JiUVéjufiu*à xpo, 574^ 



NOMS DES AUTEURS, ir^j 

Privé , C Etienne ) t. 7. p. 14. r 6. i/, 
ij# Pure , ( Michel } r. 8. f • 3 58. 

R. 

TQ ABUTiH, Comte de Bufly, (JRo- 

Racine, C Louis) t. y.f. 24 tf. i/o. J55. r. 

8-/. 92.&fiiiv.xiZ. 2 p. 
Ramfay » (André^Michel) ;• B.jp. 208. e^ 

Rapin, (Nicolas) t. j.f. ii;* ixtf. 153; 

. 17^, iSo. 101.358. 

de la Ravalliere , ( N. LeVêque ) u i* fm 

3 5^,^ fuiv. 545» &Juiv. 
de Rayffiguier , (N.) ^ 8* f. 46. 47. 
Regnault » ( Noël ) u 7. f. 170. 
Régnier Defmarais, (François-Séraphin) 

t. y^f» x6i» t, 8. f» 74- 7Î» 
de Remerville de faint Quentin , ( François) 

u S, p. )o^« 310. 32t. &fuiv* 
Remy, (N.)t,j.p. 19$. 196. 
Renouafd » ( Nicolas ) r. 7. y. 3^r, &fuivi 
du Relnel, Jean-François du Bellay ) r. 7, 

f, 315, 31^. t. 8. p. *î3. x^S* & fuiv. 241» 
. &fuiv. z^'it t^6* &JuiVf 
Richard , Seigneur de RuiFey , ( Germain» 

Gilles) t. 7,f. 282. • 

Richer, ( Henrt ) t*. 7*p» lî8. 
|[liccoboni^ (Louis) t. 7. p. 3^3, t. 8.û, 

III. &fiiiv. 1 1 3. 1 5 1. I Ao. &Juiv. 1 58. 

291, 196. ^92. 389* 3:^4. &Juiv. 403, 
JRicçoboni , ( Madèmolfelle ) r. 8. p. 3 4 #, 

urv^ 
. ^iccoboni, ( Ir^nçois) t. 8. p. û7, 
Rivière , ( Edme ) t. 7. p. 26 1 • 
dç Rivière ,* ( NO ft 7.p* î?^ <^yî**«f 



\ 

1 



xxi^ NOMS DES AUTEURS. 
Robeton , C M) t. A. f . 1J7. • ^ 

de Robias d'Efloublon, ( le Marquis ) t. j^ 

de la Roche , ( Jean )U7'P 2^0. i6i» 
de la Rochemaillet , ( Rerté Michel ) t «7. 

p. 6i* 
Rogier , ( Charles ) r. 7. f. 1 26» 
Rorm^nèû y ( Jean-Antoine ) t* 8«;« X4Û 
Romain-9 ( Nicolas ) t* j.f* 208. 
de la Ronce , (N.)uZ» p *j. 8. 
de Reflet , ( "Prançois^t* 7*?» 348. & [uw. 

.364. & Çuiv. 
Roufleau^ ( Jean^BapJ) r. 8. ^. 1 1 2 . 1 1 3 « 3 544 
Rouflî» (N.'àc)U7*f»2,B^.&fuiv» 
Routh , ( Bernard) f. 8« j. 20^. &fuîVm 
de la Rue , ( Charles ) u 8. }?• loo. 
Ruyr» ( /^a» ) r« 7. j>« 524* 325* 

s. 

SA AS, (2^.) r.7.|».ij8. 
Sablon , ( Vincent ) t, 8. f . 3 o. j i. 
/^ Sage , ( Alain-René) t. 7. j>« j 4^. 3 50^ r« 8« 

^, ij8» 159. 168. &Juiv. i 

Saint-Didier, ( JV^ de ) f. 7. !>• 1^0. 
de Saint-Gelais , (MeÙin ) f • 7- f • ? T 5* 3P j • 
<l^^aint-Gelais > C Lottiy-frtfTif of^ Dubois )| 

t, 8.p«^i« &fuiv. 
Saint- Jory . { JÎ. ) ^' 8«/» 80. 
Saint-Marc , ( Charles-Hu^es le Fcvredejl 

t. 7. f» 205. 
J^ Saint-Pierre , ( M ) ?• 7. ^. i^o. 
^e Sainte-Marthe , ( Scévole) u 7. y* 4^ 

jf, f7. 10^. 178. 180. iBi. &fuiv. 
de Sainte-Marthe , ( Abel ) t. 7. p. 184. érjl 
il^Sainte-Palaye, ( Jean-Baptifie de la Cur*; 

ne^i«8tp« 3i4*3i^o» • T 



NOMS DES AUTEURS. xxHf, 
â$ Sallengre , ( Albert'- Henri ) r. 7. f. 97.99, 
Sallier > ( Claude ) t. 8. p. 3 14. 
Sanadon , ( NoeUEtienne )u'4*f.z f ^. 
Saurin, (N. ) u i.p zj j. &[uvu. 
ifcaliger , ( Met ) u 7.p. j ^^ 51. 
i&Ségraisy ( Jean^Renaud ) t, 8. ;. 47. 
ASençcç, (Antoine Baudcron ) r.y, *. 14t. 
«fe Séré, ( N. Marquk ) t. 8. p. 148. érfuru. 
de Silhouette , ( N. ) r* 8é j. ij^j. e^* ^iv, 
ip6« 141. &fmv»%^6,t$o»t^4^&Jùiv4 
• 2^5. &Jutv. 

Sorel , ( Jacf^s ) t. 8.^, ) f «• 
SoiEus» ( Guûlaume ) r. 8*p« xo« 



T. 



àe la np A r t X F de BondaiX)/ , ( /^» ) 

JL r. 7-Jf». 577. 378. 
Tamifier , ( Pierre ) t. j.f. 7. &futv. 58, 
Tanevot, {N.)t.Z.f.%i$.&fuiv. ' 
Teiffier ^ ( Antoine ) f* 7.^« j^. 
Telin , ( Guillaume ) r. 7*p, 77. 
Tetraffon , ( Jean ) f. 8. f. 1 6,17^ 
Thcmifcuil de Saint^H/acinthc , ( N. ) r. 8^ 

TJiibouville delà Loric, ( N. ) r. 7.^. 1^0. 
i/#Thou> {Jacques'^At4guJte)t*7.f» 91*9%^ 

96^ lo^. 14$. 166. &fuiv. 
Thon du Tillet, ( Ëverard) r« t- ?• »I7. 

a.7U C^-yîiiv. ^ 8, p. î5>. 347. CJ-jinv. 367. 

585». 

a^ Torche , ( M ) r, 8. f • j u & fidv. fu 

&Juiv, 76» ^p. &fuiv. 
de la Touche, ( N. ) t. 7.;. jn. 31 3. 
<fe la Tour , ( Êerenger ) t. 7, j). 3 5^, 
Trochereau, {^.) t. «. 1^.174. 
(^ Tronchet ,;. ( Etienne ) ^ 7-J>» 3 181 



jr*iV Nôlte DES AUTEURS^T 
Trubict , ( Nicolas'Ckarl0s-Jofeph ) r. 8f ^ 

Turnebe , ( Odei ) r« 8. f. xzj* ii9^ 



V. 



■ »■ 



VA I L L A M T , ( N* ) f. 7.^. 49» 

YanEffell,.(N•)^^^^. iSP- 
iItf Verdier de V^U|)nva$» (Antmne) t.f^ 

/>.88. 8p. pp. 5 iir. 3 30. *)45? 358, 55p. }6a» 

n 8. jy. x2*2^« >^24* 5 II* 3564 
Verjus > ( Antoine), u i.j. xsu x69\ 
de Vigénerc , < BUifè ) t. 8. p. ip. &futV4 
iltt Vigneau» Sieur de Warmont, ( /?«»> 

r* 8.p* ii« 13* 
Vincent , ( JacquBs),t»';f^f* 54^t ^ yîiî% 
jtf Vizé) (7i?4» Donneau ) t^J^f» i99* 
Volpi » C han- Antoine ) r, 7.^** 47. 
de Voltaire, ( Françoit-'Marte Arrouet) U 

7.;*&54.^8i* }.if, 3^2. 3Po.f. S.^.i.ip, 

10 u lO^f xp^, &fuiv.^^U 271. ;^Sq. 28i« 

Watley, ( Jif. );. 8. i>. 5 j. 5^, 
.Wéchel, ( Chrétien) t. 7. f. 77-7^» 

' ■ . * 

. Jt A HT, (1^.) ^a»i0 8.p^^ x7z. &fuiv% 
c l^.ife li^ T4&/« ipf N(7fl|^f i^x Auteur fi' 
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TABLE 

DES CHAPITRES 

des Tomes VIL & VIII. 



Chapitre I. 

' T\ £s TraduBions de Juvcncus .• Gr 
JLy dequelquesPô'étes Latins du quin-^ 
liemeJkçUj P^gc ï 

Chapitre IL 

De5 TraiuMions du Mantouariy de 
Sanna{ar &• de Palingenius , 50 

Chapitre I I L 

Des TraduBions dé Marc^Antoine 
Flaminius , Jean Second , Jean Voulté^ 
Salmon Macrin, Etienne Dalet, Jean 
Olivier , Pierre rCouftau , Guillaume 
de la Perrière , André Alciat , &* Ga^ 
brielFaërney 66 

Chapitre IV. 

VesTjaàvMiom de Jérôme Vidât de 

b 



j^xp] Table 

George Fabrice , de Jacques Méier , iefe 
Joachim du Bellai , de Louis Vives, de 
Cornélius Gemma , b" de Michel de 
T Hôpital y P?g^P7 

Chapitre V. 

Des Traduâions de Buchanan , de 
Muret., de Jean Darat 9 de Tumebe 9 de 
Joachim du Bellai encore , & de quel^ 
qùes autres, iiT 

Chapitre V L 

"Des TraduSions de Pajferat , de 
Thépdore deBe^e , de Bonnefons , i'O- 
Wfn, de M. de Thou^ & de Jacques de 
Bon:j[es 9 148 

Chapitre VII. 

. Ves Tradu^ions des PqUfi^s de Mef-^ 
Jîeûrs dç oainte-Marthe , de Nicolas 
Bourbon, lejevméj dt Jacques Pinûn y 
dUk^nmn Hugon , d'Angelin Ga^e t>u 
Ga^e 9 de Jacques Régnier ^ de Charles 
ie Majfac jèr de Hugues Grotius « 1 82 

Chapitre VI I I. 

. Des TràduSions du Poème de VArt 
de la PMnfurepar Oiarles-Alphonfe du 
Frefnoy, des roëfiei de MM. de^àan^ 

t^l^ Hmtfy l^pumA, & de qudqtxes 






DES €«APITRES. x^vi^ 

Pièces des Pères Lucas, de la Rue 
Commire, Rapin , Sanadon , Bruntay 9 
VanUre , & Oudin , Jefuites 9 aiCf 

Chapitre IX. 

Des TraduSions du Dante p de Pe- . 
trarque yù* de Boccace > 28 $ ^ 

Chapitre X. 

Des Tft^uBums du Boïardo , de VAr 
riojlep de Samaiar , du TanJUlo^ & 
du TfiJJin 9 34a 



T O M E V I I L 

' . Chapitre XL 

Des TraduSions des Poejîes de Tor- 
quato Tajfoy P^g^ ^ 

Chapitre X I L 

. Des TraâuBions des Po^es du Ça^ 
vjdier Guarini , du Comte Guido Ubal-' 
do Bonarelli , de Profper Bonarelli , de 
Jean-^Bûftifie Mcaini , î:r d^Alemndre 
Tajfotày 61 

C H a p I t-r j^ X I I L 

Des TraduSions de flujieurs pièces 
de Théâtre Itulknnes , anciennes Gr 
nouwlles^ ixo 



i 



iucvîg T4BLE DÉS CHAP. . 
Chapitre XIV» 

^ Va TradiiBiom des Poètes EfpagnoU 
€r Portugais y enti autres , de VArcadie 
de Logé de Vega, de quelques Pièces 
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décaitquejevous avpis pro- 
mis dôstrad liftions Fran* 
çoifes des anciens Poëces. Je 
pourrois dire avec fondement ^que je 
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VOUS ai mené dans un pays qui n*avoîc 
Traduc- point encore été défriché. J'ai tâché de 
Poet!lat! ^^^ ^^ rrodre la vue agréable , en y fe- 
MoD,' * mant autant de fleurs qu'il m'a été pof- 
fible d'en recçeiUir. Guide fidèle & at- 
tentif, j'ai du moins fait tDUs mes ef- 
forts pour ne yofVks rien laiflTer, ignorer 
de ce que vôtre intention & le plan que 
je me fuis propofé , demandoient que 
je y^us montrafie. Si j'avois fuivi te 
goût de certains Critiques , dont vous 
me parlez , & que je connois , votre 
voyage eût été moinslong , parqî que 
j'aurois fixé votre vue fur moins d'ob- 
jets, & je fçai que la curiofité , mêmâL' 
la plus louable , a nécefiairement des 
bornes. Mais cette curiofité ne reçoit 
pas quelquefois moins de fatisfaâion à,, 
examiner d'anciennes ruines qu'à con- 
templer de fuperbes édifices «ouveU^- 
ment conftruits. Lés goûts font difïe- 
rens ; j'ai fuivi le vôtre , &}e n'ai ptet . 
qaQ pris que la peine pour mon , pat^a^ 

Un de ces critiques Obfervateurs 

qui a le plus krupuleufènient examiné 

la route que je vous ai fait tenir , a eu « 

Obfcrv. fur Ubonne-foi d'avouer ( qu\ine Hiftoire ; 

les Ecr. mod, ».de la Littérature françoiji , telle que - 

ict^ .^8. p. ?>jeelle que j'ai qmrcprife.,)tfeô.qu'ua ; 
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fetalogue raifonné(c'eft-à-dire,hifto-cc ' " ■ ■ ' 
tique & critique ) de tous les écrits ce Traduc- 
en tout genre publies dans cette lan- « ^o^t^^Lax 
guef. Qu'ainfî il falloit , pour remplir ce - * 
le devoir d'un Hiftorien exaft , n^o- ce 
fnettre aucun de ces écrits , & faire « 
mention de tous^ les Auteurs anciens ce 
& modenps , bons & mauvais. » 

Cet aveu, cette décifion d'un Cri- 
tique qui s*eft confticué le juge de tous 
les Ouvrages & de tous les Auteurs , 
îh'a rafluré contre les autres Cenfeurs , 
& s'il m*eft permis de le dire , contre iHd. ktti 
lui-même. Car ce n'eft a(Jurément pas^^^ '^ 
tna faute s^il n'eft pas confiant dans fes ' 
principes,.&Vil a; combattu ailleurs 
fes premières décifions. Pour moi qui 
n'ai pas affez d'efprit pour favoir ainfî 
me retournêr,je vais continuer de vous 
entretenir de toutes les Traduâions quf 
me font connues, des Poètes Latini . 
modernes, & de celles des Poètes étran- 
gers , c'eft-à-dire, des Italiens, des ' 
Efpagnols, des Anglois & autres. 

Je vous demande feulement la per- 
tniflîon de revenir un moment fur mes 
par pour vous faire connoître un de nos 
anciens Poètes Eccléfiaftiques dont j'ai 
oublié de vous parlée , parce que je né 
ixïQ fuis point rappelle qu'il avoit été 

Ai) 
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m . . jraduît* Ce Poëte c'eft Caïus Vettîoi 
Traduc- ^quilinus Juvencus. Oitoit un Prêtre 

^tONS DBS r:/^ . . . . ^ r^ n. ' 

Poe^Xat, tfpagnol qui y^voit fous Conttantm 
Moo. ' ôc Conftatice» Saint Jérôme dans» un 
livre écrit l'an 392. dit que ce Poète 
étoit d'une famille très-illuftre. Et ce 
Père avoit raifon , s'il eft vrai que Ju- 
vencus fut de la noble famille des 
Vettesy Tune des plus anciennes de 
.la République Romaine, & qui a été 
féconde en Cohfuls. 

Dom L iron , Bén édidin de la Con- 

l grégation de faint Maur, qui a fait 

'Àmén. ée la quelques recherches fur ce fu jet , pu- 

Crit. eni7i8. J^liçes dans la féconde partie de fes 

(^ îm^ *^°* aménités de la Critique , prétend que Ju- 

# vencus étoit fils de Vettius Aquijinus 

qui fut Cpnful ordinaire l'an 28e. & il 

en donne la^ généalogie avec autant 

d'affurance que l'on pourroit donner la 

généalogie d'une famille moderne. 

des^ut.^^l ■ Juvencus ne nous eft connu au jour-* 

clef. t. IV. p. d'hui que par fon Poème de la vie de 

'5*^ Jefus-Chrift en vers hexamètres , divi- 

fé en quatre livres , où il ne fait que 

rendre prefque mot pour mot le textç 

4es Evangéliftes. Il s'attache particu- 

lieremenit à l'Evangile de S. Matthieu ; 

mais il fupplée gar les trois autres ce 

^ue ce: Apôtre peut avpij: omis 4e 
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Viiiftoire de Jefus-Chrift. Cependant 
lui-même ne dit pas tout ; & nous li- Traduc- 
fons en particulier dans TEvangilô de Pqet.Lat. 
ikint Jean diveffes particularités que Mod» 
le Poëte n*a point rapportées. Il com- 
mence à l'apparition de l'Ange à Za- _ 
charie y mafquée dans le premier cha^ 
pitre de faint Luc , Se finit à celle de 
Jefus-Chrift aux onze Difciples fur 1» 
montagne de Galilée. 

Dans les anciens manufcrits on trou* 
ve, avant le prologue du Poème de J u- 
vencus , huit vers* où l'Auteur marque? 
le caradere de chaque Evangélifte, 
Dom Liron croit , contre le fentiment 
de plufieurs Critiquer, que c^s huic 
vet^ font de Juvencus ; & il n'y a nul 
inconvénient à lui en faire préfent. Je 
ne contredirai pas non plus la correc- 
tion que ce Bénédiâin fait à un des der- 
niers vers de la conclufion du Poëme 
fur l'hiftoire de la vie de Jefus-Chrift , 
quoiqu'il m'ait paru que cette conclu- 
fion s'entendoit aifément fans cette 
correâion. Juvencus y loue Conftan- 
tin delà paix que ce Prince avoit ren- 
due à l'Eglife y & de ce qu'il étolt le 
feul des Rois qui n'ayoit pas voulu* ^ 
£>uiFrir qu'on lui donnât de* titres qui 

lie conviennent qu'à Dieu. - ^ 

* • •• 
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* , Les vers de Juvencus n'oBt rien d'é* 
Tradvc- [çy^ . ^ fuppofé qu'il fût capable d'ap» 
PoetXat! P^^ocher du fublime de la roëfie, on 
JtfoD, pourroit dire qu'il a voulu en négliger 
les ornemens pour ne point dépouiller 
iâ vérité de fâ limplicité naturelle.Mais 
peut-on excufer par la même raifon fe$ 
fautes de quantité y fes termes peu La« 
tins ? Etoit-il obligé de s'aftraîndre è 
rendre dans fes vers le texte de TE-» 
yangile? D'autres ont traité depuis le 
même Aijet en vers , & n'ont pas ct^ 
bleflèr ni la vérité ni le refpeâ dû an 
texte facré , en s'exprimant d'une ma- 
nierje plus conforme à ce qu'exige la 
Poëfie. Pour moi je ferois bien *tenté, 
de croire que Juvencus n'a pas micii3( 
réufli que parce. qVil étoit incapa* 
ble de mieux faire. Le poëme de la 
Genefe que tant d'Auteurs ont attri-^ 
bué , les uns à Terxulien , les autres à 
faintCyprien , quelques-uns à Salvienj^ 
6c que Dom Liron croit être de Juven- 
cus ^ fans en apporter aucune preuve 
décifi ve, ce poëme , dis- je, n'eil gueres 
meilleur que l'hiftoir^ Evangélique , & 
Von y trouve à peu pjès tous les mêmes 
cjcfauts. 
• : Vous nt perdrez donc pas beaucoup^ 
21 Vous déiirez de connoîcre par v^u^i 
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mdme l'ouvrage de Juvencus , d'être 

obligé de oe le liî»e que dans rancien- Traduc- 

^ j n . J T)- 'T' • TIONS DIS 

j^ traduCTum en vers de ficrre Tami- PoetXat 
iîer Fréfidem end'^leiiifm du Mkonmis. Moi>t • 
^i eiiç eftplacte&:piioraïqiie» ftinéme 
en beaucoup d'endroits la verfificacion 
«ft rude & un peu barbare , la traduc* 
tîon eft communément fidèle & litté^ 
\ ^ale. C'eft le dernier ouvrage de Ta*- 
jnifîer , dont je vous ai déjà fait con^ * 
4ioftre \^ traduâion ^VJÊntbal^ie , êc 
'4e quelques autres ouvragés des Ann 
ciensi. Il mourut pendant que l'on im* 

frimoit celle de Juvencus ; & Claude 
aulmier, fou coufin^ Chanoine de 
Maçon , eut foin du relie de Timpref- 
'fïon de cet ouvrage , qui parut à Lyon 
'çn I S 9 ï • chargé de.toutes les fleurs que 
ies Poètes de cetems^là )ettevent fur le 
<ombeau du Traduâeur ^ & orné d'un 
Abrégé de fa vie en forme d'éloge ^ 
conapofé par l'Editeur. 

A i'égard des autres Poètes Ecclé- 
iiaftiques ^ dont je vous ai parlé , je n'ai 
^ieii à ajouter à ce que )e vous en ai 
-dit. Je crois que vous n'adopterez pas 
Je reproche qtie m'a £iit le Critique 
que je vous ai déjà défigné, d'avoir été 
Crop (lérile fur SynéfîUs. Je n'avois 
' ipoînt à vous parler de xst Eerivaia ai 
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I--" comme Philofophe, ni |:omme Prélat i 

Traduc- 0^15 feulement commeHymnographe, 

TIONS DES • * o A ^ 

PoetXat. ^ i^ ^^^^ ^^^^ ^^ avdit dit fuffifamc- 
IttoD. ment fur fes hymnes , & fur la traduc- 
Obferv. fur ^^^'^ ancienne quî en a été faite. Je fçaî 
ks Ecr. mod. que l'on peut donner une vie aflez in- 
35,^^^' pag. jéreffantedeSynéfius : j'ai lu fes lettres 
avec attention , & )e fuis charmé qu'u- 
ne plume élégante nous en donne une 
^ traduAion fidelle& conforme au eo&; 
:& au génie de notre Langue. Je me fe^ 
rai un vrai plai£r de vous en entretenir 
lorfque mon plan me conduira à vous 
en parler. Chaque chofe aura fa place , 
& je dois tâcher d'éviter avec le même 
foin la confufion & les répétitions. 

Les Poètes Eccléfiaftiques dont je 
vous ai entretenu , & ceux doût je ne 
vous ai point parlé, parée que je n'en 
connois point de tradudions en notre 
Jangue, étoient prefque tous d'aflcz 
mauvais Poètes 5 & c'eft l'idée que je 
vous en ai donnée. C'eflune remarque 
■qu'il efl aifé de faire , que plus on s'é* 
Joigne du fiécle d'Augufte , plus oft 
voit la Poëfie fecorrompre , & foufFrir 
encore plus d'altératiofl que la langue 
même dansiaquelle on verfifioit. On a 
vuJbeaucoup de Rimeurs &4:rès-peu de 
j IPoètesi Durant une âflèz longue 6àkq 
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3e (îécles , ceux qui écrivirent le moins ■ 1 

mal en vers , contens de quelques traits "Tradsuc- 

• 1*IONS DCS 

quimontrent qu'ils nemanquoient pas Poet.Lat« 
d'un certain génie , s'abandonnèrent Mo», 
mille fois à des licences que l'on trouve 
rarement chez les Anciens. Ceux qui 
lifoient ces derniers, profitoient mal • .* 

de la leâure qu'ils en faifoient. S'ils 
avoient un peu plus de goût , ils le gâ- 
toient par la baflefle de leurs expret 
fions, par de froids jeux de mots , par 
des termes forgés, ou par une efpcce 
d'enthoufiafme hors de raiibn. Je né 
prétends pas dire que durant les fiécles 
dont il s'agit J iln'y a euaucun.bôn 
écrit ^ vers ; mais feulement qu'ils ont 
été très-rares , & qu'aucun n'a appro- 
ché des Anciens. Vous pouvez en voir 
la preuve , au moins pour tous ceux 
' qui ont écrit dans toute l'étendue de 
l'Empire François, dans les fa vantes 
Differtations de M. l'Abbé Lebeuf 
fur l'état des Sciences en France fous * 
Charlemagne & plufieurs des fuccet 
•fcursde ce Prince, & dans ce que les 
habiles'Auteurs de rHiflôiré' Littéraire 
de laFrance ont écrit furie même (jiijet. 
Les autres nation^, l'Italie elle-itièlne ^ 
■ne furent pas mieux partagées, <?omiïxe 
leurs Hiftoriehs en font" foi. 
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Saflîa de Roncilione à qui il dédîa'fe^ 

Traduc- f)ijliqf4^s mor^«A:fqùeleuf- milité jointe 

Poet.Lat. àunftyle naturelle fiacile , a rendu cé-^ 

MoD* lébres. Si l'Auteur a fait quelques fau- 

. Ç; y';.^"S; tes contre la quantité , ©n doit les lui 

•-«i.pag.a4. & pardonner, dit yornus, acauledelà 

^-*^' grande jeùneflfe. Ce éjui a fait recher* 

cher ces Diftiques, c'èft^u'ilsfotot F^fef 

^\k de irnaximeîs edifiihtë^ & folidte^* 

;Vérin s'étoit nourri dès l'âge le plus 

rendre de la ledure des bons livres , & 

iès mœurs répondoient aux principes 

ilblides qu'il y avoit puifés, Silejs Savans 

^ïit loué la teauté de foii efprit , quets 

iéloges h'ont-ili pas dbnncsà la pûtété 

& à l'innocence de fa vie ! 11 porta fi. 

loin fon amour pour la continence ^ 

•qu'il préféra la mort au mariage, & le 

célibat à une plus longue vie qae les 

Médecins lui promettoient s'il vouloiiD 

. fc marier. lljyaroKquIl fouffrk long*- 

tems & ;avec beaucoup de confiance i 

la triftefituation où fon refus de fe renJ- . 

4^e à l'avis des Médecins , l'avoit pré- 

jcipité , puilquil dit dans un de fes DiC- 

îtique^qa^il^àvpitfdéja plus^de fix mofi . 




.T^oix dix-neiff âhs>felon Pieri^ Daù|)fain 
h' *. '^* -^^i ^A parle dans une de fès lettres. *. 
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Les Diftiques de Vérin furent im- e 



primés la même année à Florence ; & Tkaduc- 
Gombien d'éditions n'en a-t-on pas fait p^^^L^^ 
depuis ï 11 feroic à fouhaîter que Ton Mo». ^ 
en eût donné du moins une bonne tra- 
duâion en notre langue pour Tutilité 
de la jeuneflè. On ne peut confeiller 
aujourd'hui les deux traduâions qucf 
aous en avons, Puneen vers & en for- 
me-de Quatrains par Claude Ode de 
Triors Gentilhomme de Dauphinc , 
près de Romans , imprimée en 1 577. 
l'autre en profe donnée en 16 14. par 
Claude Hardy , Parîfien , avec des ân^ 
Mutations & remarques. CoUetet parlant 
ée la première dans fon Difcours de la Difc. n. 53^ 
Prifie morale , reprend le Gentilhonune ^' ^^^' 
Dauphinois derépichetcdefo^irx qu'il 
a donnée à fes Quatrains. « Que ce «« 
ibient des Quatrains , dit-il , j'en de- ««* 
inéure d'accord ; mais qu'ils foient «c 
aufli beaux que porte leur tkre, c'éft «c 
de quoi je doute fort, &avec raifon. ce 
Après tout , ajoute Calletet , leur ce 
ieàure ne fera pas inutile à ceux qui «c 
Voudront après lui tenter ce petit & «t 
curieux travail.» i 

- Sï Claude Hardi en a tiré quekpw! 
milité pour (à tradtidîon en- ptôfe dks ^ 
caemes Diftiques, il n'a pas beaucoup 
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enchéri fur fon prédccelleur. Les Vert 
Traduc- J^ ^çyj, jg Triors font durs & gothi-^ 

Pobt.Lat, ^^^^ > ^^ profe de Hardy eft rampante,; 

0gi>, quelquefois obicure , & rempli d'ex- 
preffions louches & furannées.CesTra-» 
dudeurs fefont trompés en faifaat Mi-«^ 
chel Vérin Efpagnol,& beaucoup d'au- 
tres ont fuivi cette erreur. 
. Fauftus Andreiinus ou Andrelini ^ 
contemporain des deux Vérins , & Ita- 
lien comme eux y mais de Forli dans la 
llomagne, a fait auffi des Diiliques 
xnoraux que Joffe Badius Afcenfiu^ s^tO^ 
donné la peine de commenter ^ & don$ 
nous avons deux tradudions en ver^ ^ 
Tune par Jean de Paradin, de Louhansi 
ville de Bourgogne dans le GharoUois ;; 
l'autre par Etienne Privé, Parifien.Ces 
Diftiques au nombre de deux cents ^ 
font autant de maximes ou d'avis qui 
nefbntpasinwilespour lesmopursXô 
Poète les adreflà à Jean Ruz^é , Tréfo-» 
rier général des Finances du RoiChar-n 
ks VIII- pour le remercier d'une pert- 
iipn qu'il lui faifoit touchçr ciuque aii^ 
uée , & qui étoit aflignée fur V,Çpar-r 
gne. Àuflî Andrelinus.fe:glorifioiî-il dç 
ce^ue içs vers lijri éeoient . pî|y es. par le 
1^^ » comoie il le téxxv?i^ç dans ccf 
• premiierspiftiques, "' * * -.* 
de Paradin ; ' 
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" X^roUr» mes vers, roya en plus ^rand nombre, Traduc- 
Carc'eftaûxfriais&filairesduRoy; TIONS DES. 

Seore riclK^è emi»êehaiit tout eacombnr Poet. LATf 

£xigreye»eacopieiuearroy« MoDt 

La Intime ârrraye fonnef iê 
Vient de la bôurfe étant pleine d'arg^enc y 
>Iai9 quand elle eft dégarnie & une > 
£lle ne rend un tel fon, ny fî gent* 

Ces Çsntmkens ne font pas fort och 
blés, & il me femble qu'ils aviliffent un 
psulaMafed'Atidreliniyqui cependant^ 
^îc-on y faiibk aÉtrefois les délices de 
Charles VIII. & dont Louis XII. & 
Fraaçois L n'ont pas auflî dédaigné d« 
jr'amufer, La glpire de ce Poëte , dont 
les écrits font peu lus depuis lojftg-tenis^ BayK àia% 
avoît commencé en Italie. Avant Tâge ^^l^^^'^ 
de vingc-dçux ans il avoit remporté à 
Kome même la comonne de laurier. Sa 
/^ii^> , on fes vers amoureux , di vifés 
ea quatre livres^furent trouvés fi beaux . 
par l'Académie Komaine^ qu'elle adju* 
gea le prix de l'Elégie Latine à leur 
Auteur fur les autres Poètes fes con^ 
currens.Ce triomphe Aacta la vanité du 
jPoëte* Peu content de prendre le nom 
de PuhHm^ à l'exemple d;eces Acadé-i 
xniciens atoateurs outrés de l'antiquî*» 
^:é , defquels Pomponius Ljetus étoir 
ie chef ^ il cf uc que ia cûUfoziQ^ 



A I 



de laurier lui donnoic le droit de fe pa- 
Traduc- j^p J^ ^i^j.Q jç Poëce du Roi & de la 

TlONS DES T) • Ti A -• • •! A 

p^g^ L^^^ Keme. reut-ecre s*imagina-Ml me- 
WoD. me qu'il feroic par- là hontieur à Char- 
les VIIL à Louis XIL & à la Reine 
Anne qui lui firent en France plus 
d'accueil que de meilleurs Poètes ne 
paroiflent en avoir reçu. Andrclinî 
étoit venu dans ceRoyaume vers iij,87. 
L'Univerfité de Paris le rechercha a- 
vec une forte d'empreflement,& lePoë- 
teyenfeigna durant^ingt années la 
Rhétorique, la Poëfîe & la Sphère. Il 
mourut à Paris en i 5 18. avant Pâque, 
c'eft-à-dire, en 1519. félonie calcul 
Romain. 

De fes deux cens Diftiques , Fara- 
din n'en a traduit que cent qu'il a mis 
en forme de Quatrains , & plus para- 
phrafés que traduits. Je n'ai vu que 
cette traduâion imprimée à Paris en 
1 5 46. in- 1 1. avec plufieurs autres Poë- 
fies. Guillaume CoUctet , & après lui 
M. Baillet dans le Tome iv. de fes Ju« 
gemensdesSavans, .&M. Bayle dans 
fon Didionnaire , citent la tradudîon 
d'Etienne Privé, imprimée en ï 6o^.& 
n'en prient qu'avec mépris. Ils con- 
viennent feulement qu'elle eftlittérale, 
pu du moins quç Privé a repdu vers 
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pour vers , mais d'une manière fort pro- 

fre , dit M. Baillet , à faire méprifer Traduc- 

I» ^- ;^^/ ' ^ TIONS DB9 

^T'^'^'- ./ . . j , POET.LAT. 

J ai porte le même jugement de la Mod. 
rraduiftiôn de Jean Paradin, & des au- 
tres traduâiôns faites par le même Au- 
teur,qui précédent dt qui fuivent celle 
des Diftiques d'Aifdrélini. Ces Poètes 
à qui Paradin a voulu faire parler no- 
tre langue , vivoient à peu près dans 
Jememe temsqu*Andrélini. Ce font, 
Simon Nanquier,furnommé le Coq,ou 
du Coq, Jean Tixier5Seign&ui' de Ravi- 
{y , connu des Savans fous le nom de 
Jtavifius Tesçtor , & Henri Bebefius. 

Il y a lieu de croire que Sinaon Nan- 
quier étoit Religieux; c'eft ce que fem- 
ble indiquer la qualité de Fr^re qui lui 
eft donnée à la tête de fès poëfies; 
Mais de quel Ordre étoit-il ? Je n'ai pu 
le découvrir. La pièce de ce Poète que 
Paradin a traduite , eft une defcription 
des mîferes de l'homme, & des gémiffç* 
mens fur ces miferes. Elle eft en vers he- 
xamètres & pentamètres. Nanquier l'a-, 
dreflàà trois perfonnes fort connues r 
Chégties de Billy , Abbé d« faint Faron* 
de M eaux depuis Tan 1 4.94. &enfuitc 
Abbé de faint Léonard de Ferrieresen 
j 517, Robert Gaguin que Nanquier 
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■ qualifie feulement de DoUeur en Décrit p 

Traduc- ç'^ft-à-dire , en Droit Canon , & qu^ 

fJ^^^^L^!^^ fut dans la fuite Général de§ Mathur 

ÏJoD. rins : enfin Faufte Àndrélifli , dont je 

viens de vous parler. Ces date? peuvent 

fervir à fixer à peu près le tems:,où la 

{)iece de Nanquift: a été compofée. El» 
edoit être delà fin-du quinzième fîéw 
cle. Paradin n'en nomme point TAu-* 
teur dans fa traduâion y oe qui faîe 
croire qv'il Tignoroit. Il dit qu'il avpfè 
fait deux fois cette verfion , parce que 
quelqu'un Ittlui avoit dérobée unefois, 
& qu'il n'avoit pu la recouvrer. Elle eill 
en vers de dix fyllabes. 

Jean Tixier écoit de faint Saulge 
dans le Nivernois, & Seigneur deR^. 
vify dans la même province , ce qui lui 
a fait prendre en Latin le nom de Ravir* 
pus Textor. Il s'aquit beaucoup de répu- 
tation dans la profeffion des belles Let- 
tres qu'il enfeigna au Collège de Na- 
T5u Bouiay varre. Il fut fait Redeur de l'Univerfi-i 

fltiiXT ^^ ^^ P^"^ 1^ M- Décembre 150a. 
moufuten I5;a2. ;& fut inlïwné dant 
la Chapelle du Collège dé Navarre , 
felon M. de Xaunoy dans l'hiflc^ de 
ce Collège. Ce que Paradin a traduic 
c|e lui eft un Didogué de lé Mort & du 
Tilerin, qui ejft en vers hexamètres i^M 
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les Dialogues de Tixier , à la page 
Û48. de l'édition de Rocerdam 165 1. Traduc- 
La traduftion de Faradin eft en versp^^^^^L^- 
de huit fyllabes. Mod. 

; La Pièce de Henri Bebdius^fils d*uo • 

Laboureur de Juftingen dans la Soaaf 
be , efl le Propos vulgaiu d'un amoureux 
&defa mie. Cet Auteur qui s'étoitap* 
pliqué avec foin à l'étude des Lan« 
jues , àla Jurifprudence , & particu* 
ierement à la Poëfie , étoit dès 1497. 
Profefleur à Tubingue où il expliqua 
les anciens Orateurs & Hifloriens. 
L'Empereur Maximilien 1. le couron- 
na Poète en 1 50 1 .Nous ignorons com« 
bien il a furyécu àcet honneur. Si l'oa 
juge de fes mœurs par fes trois livres àsi 
contes y il faut dire qu'elles étoienc 
fort licentieufes. 

Paradin fit imprimer ce recueil de 
tradudions fous le titre de AUcropddiep 
& il l'adrefFa par une Epître en profc 
à M. Olivier de Hochberg , Protono- 
taire dû Saint Siège, abbédelaMag- 
delaine de Châteaudun , Prévôt de 
INeufchâtel , &c, Paradin étoit Méde- 
cin , & félon le Père Jacob dans iès 
îlluftres Ecrivains de Châlons, il fw; 
premier Médecin de François I.C'étoi; 
^pparenvnent avant CuiÛarUmeCop^ 
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' ' amî de Budé. Si vous voulez en favoîf 

Tu ADuc- davantage fur fon fujet , vous pouvez 
PoetVat^ confulter fon article dans la Bibliothe- 
Moo.* que des Auteurs de Bourgogne pat 
feu M. FAbbé Papillon , & dans le 
même ouvrage l'article.d' Etienne Ber- 
nard fameux Ligueur , qui époufa U 
fille unique de Jean Paradin. 

M. Baillet n*a point fait mention 
d'Elifio Calentio , Poëte Latin , qui 
vivoit fur la fin du quinzième fïécle, & 
J'en fuis étonné ; il valoit bietl ceux 
. que je viens de nommer. Il étoit dti 
Sft^ & mf Royaume de Naples , & fut Précep- 
^ î. p. 415* teur de Frédéric fiU de Ferdinand !• 
• "*^' Koi de Naples & de Sicile , qui régna 
quelque tettis lui-même après fon ne- 
veu Ferdinand IL Ce Poëte ufant ap- 
paremment du privilège de fon art ^ 
s'efl: rendu à lui-même un témoignage 
fort avantageux. Il nous dit qu'il étoic 
doux & affable , d'un bon naturel , & 
qu'il avoit toujours infpiré au Prince 
Frédéric la piété , la clémence & la 
juftice. Il aimoit l'agriculture , & s'eoi 
occupoit avec fatisfaftion. Etant venu 
en France , il fut témoin de la guerre 
que Charles , Duc de Bourgogne , fur- 
nommé le Hardi , le Guerrier & He T/- 
mérme > fit aux SuiûTes en x^6« Oq 
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fa accufé d'avoir été livré à l'amour « 
des femmes, & d'être tombé par cette Traduc- 
laîfon dans l'indigepce. On voit bA PoBTXAxf 
par fes écrits qu'il n'étoit pas riche ; Mod. 
mais il n'eft guéres probable qu'il ait 
été auffi pwvre ijue quelques Auteurs 
l'ont cru , puifqu'il copferva toujours 
l'eftin^e & l'afifeâion du , Prince Frédé- 
ric. On a de Ivii dès Elégies & diver- 
fes autres pièces en vers , entre autres 
un Poëme plus imité que traduit d'Ho- 
mère fur le combat 4es Rats ôç des 
Grenouilles. Ce poème divifé en trois 
livres , & qui efl: eftinié^ a été plufiçurs 
fois impjrimé. 

J'en ai vu une ancienne traduction 
forf libre en profe , publiée à Paris en 
1534. in- 16. fous çst titre : Lesfantafiu 
ques batailles dfs grands I^ois Rodil^rdus 
& Croacus. Le Tradufteur dans fon 
Epiti'e préliminaire où il fupplie fès 
ledeurs de lui être favorable , dit , j© 
^e fçai fur quelle autorité , qu'Homère 
n'ayant pu répondre à une queftion 
énign>atique quç lui firent des Mari-> 
niers ^ & ayant vu par la folution qu'ils 
lui en donnèrent , qu'elle éçoit facile à 
réfoudre, tomba dans une pbrénéfie 
qui dura fix ans, & qui ne finit que 
par U mon du Poète. Çeft rejjdjrç le* 
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gens fous à bon marché. Ec afin de 
Traduc- c^q rhiftoîre plus touchante ou plus? 

TIONS DES Hf -11 r 1 -r» J X5. • • 

PoET. Lat* merveiUeufe , le Tradudteur ajoute^ 
MoD, qu'Homère fe tua dans un accès de fa 
folie. 

Parlant enfuîte du poème de la Ba- 
tracomîomachie , & de fon imitatioit 
par Elifto Calentio , il dit que celui-cî 
itoit un homme pUin de grande érudition 
^ ff avoir ; & en cela il n'étoit que l'é- 
cho de fon fiécle. Mais le poëme de Ca- 
lentius méritoit unetraduâion plusfi- 
delle & moins barbare. L'Auteur de 
celle dont je parle, emprunte beaucoup 
d'Homère & de Calentius-^maîs il ajou- 
te à l'un & à l'autre. Non - feulement 
il étend leurs penfées , il y mêle auflî 
lesfiennes , & il y intercale desépifo- 
desquî ne font ni dans le Poète Grec, 
ni dans le Pocte Latin. Quand il eft 
las de fatiguer fon leâieur par fa proft 
plus que Gothique , il croit le récréer 
en s'exprimant en vers.Mais hélas quels 
vers! OAavien de laint Gelais les au- 
roit crus d'un fiécle antérieur à celui où 
il vivoit. 

L'Auteur dans uneEpître Latine 
qui fuit cette traduÔion , fe nommé 
Antoine Mîlefius : je ne fçai qui c*éft; 
Il iiommé de ffiême celui à qui il écrit j^ 
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8e le dit fon prent & fon ami. II ré- _ 
péte à peu près dans cette Epître tout Traduc- 
ce qu'il avoit déjà dit en faveur du poë- ^xons des 
me & de fa verfion. On fent qu'il défi* ji^^ J, ^^* 
Tok que celle-ci fût bien reçue ; & il 
eft plus zélé à la louer , qu*îl ne Pavoic 
été à la rendre digne de louange , eu 
k travaillant avec plus de foin. S'il 
a quelque crainte qu'on ne la rejette ^ 
cen'eft pas à caufe de fes énormes dé- 
fauts ; aveugle fur eux , il ne lesapper- 
cevoit pas ; il appréhendoit feulement 
de n*être point accueilli, parce qu'il né 
préfentoit qu'une fable. Mais fe raffu-. 
ratit auiTi-tôt, il dit avec confiance : Je 
ffay que quand vous C aurez, veu , vous le 
vouldrex. avoir fans foy eslongner de votre 
fervice. Oultre j'efpere que iiceluj enferei* 
votre chevet , afin qu'il vous refoeille Vef" 
ferit& /4r^^tf,C'efl:*à- dire, qu'il préfen- 
toit un remède plus à craindre que le 
mal qu'il auroit voulu guérir. Je ne 
vous dis rien du petit Traité de la na- 
ture des Rats , & des fables ou apolo- 
guesqui t-erminent ce volume. C'efl en- 
core l'ouvrage du Tradudeur , & c'eft 
iSèz pour en donner du dégoût. 
• Vous trouverez moins de délâgré- 
nient dans les tradudions de quelques^ 
ôpiifculc^ de.Pbilippe Beroalde l'anus 
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cien , né à Boulogne en Italie le 7. No- 
Tkaduc- vembre 14.5 J. & mort dans la mêmç 

Fo^eT.Lat! ^^^^ '^^ ^7' Juillet 1505. âgé de cin- 
Mw.* * quante-deux ans. Ce critique Philolo- 
gue paroît avoir eu plus d'érudition 
[ue de goût. C'étoit un fort médiocre 
erfificateuT", mais il a quelquefois du 
naturel, & il y a plufieurs de fes écries 

Sui ne font pas méprifables. Clémeac 
larot, François Habert, d'iffoudiuii 
en Berri, Richard le Blanc, Calvy 
de la Fontaine, Gilbert Damalis .& 
Claude de Pontoux, en ppp traduit 
quelques-uns. 

Clément Marot & Claude de Pou»- 
toux ont mis en vers François fa La- 
mentât ion fur le Vendredi Sainte C*eft 
ce que^arot appelle les Trifles vers de 
Beroalde. Sa tradudion imprimée par- 
mi fes autres poëfîes , eft en vers de 
dix fyllabes. Celle de Claude de Pan- 
tpxix fait auffi partie des œuvres de ce 
Poëte imprimées à Lyon Tan 1.579.. 
ÎW-16. Habert 5c le Blanc ont tourné 
en vers l'Elégie Latine de Beroalde 
fvivVhiftoire ou la fable de Tancneie Roi 
de Salerne, contenant les ptojahlesdtnQuri^ 
lie Gmchard&deUbelle Gifmmde» Ce- 
roalde a pris ce fu jet dans j^ocace, Sç\ 
y^ ^jo^té çç que fon imagii^ationa pa, 
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im fournir détendre & de paflionné* — 
Vbifioire de Tttus & de Gifippus écrke Traduc* 

^ r . .. ., •' ^'^ r» TIONS DES 

«n proie ^ mais peeciquemcnc par Be- Pœt.Lat» 
foalde, eft encore rirée des cent Nou- Mo© 
velles écrkes en Italien par fiocace. 
Beroalde le dit lui-même dans fa let* 
cre préliminaire à Mino Rofcio ,.Séita«- 
teur de Boulogne, & il ajoute^qu'il s efl 
dpQné la liberté d-y faire deii:hange« 
mens & de^ additions* 

Cette hiftoire ou plutôt cette fable , - 

eft celle de deux jeunes gens , Titus & 

Gifippus, élevés enfemble^ inftruics 

dans les mêmes fciences , & qui preh-« 

nent Tun pour l'autre une amitié fi 

forte que ,rien n'eft capable de la 

rompre. L'amour même tâche inuti-» 

lement de les divifer , quoique tous 

les deux aiment la même perfonne. 

' Celui qui fe yoit prêt de perdre Tef- 

pérance de la pofleder , parce que 

cette fille veooit d'être accordée à (bà 

anii , loin d'entrer dans les fenximens 

que le défefpoir a cotuume d'infpfrer^ 

iè reproche fon amour , s'efforce de le. 

vaincre , & en devient malade. Le. y 

fiancé chagriù de l'état ianguinfanc 

où il yoit fon ami , en cherche la caufe, 

la découvre ^ & lui offre l'objet de (t% 

Tceux. Grand débat entre eux ; çbacua 

TomcFIL B 
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5 , fe pique de courage & de générotf 

-^Traduc- ^j^ . jç5 fentimens les plus héroïques 

Poet.Lat. s'exhalent au dehors. Le fiance obli-» 
MoDr ge cependant ion ami de prendre en 
fecret celle que l'auDre feiiK en pu^ ^ 
blic d'accepter pour femme. Le my£* " 
tere fe dévoile : la juilice civile traduic 
le coupable à fon tribunal , & le con-« 
damne à mort. L'ami trop complais 
fant arrache fan ami du fupplice^. 
Tous deux fe recirent , les nœuds de 
leur amitié n'en deviennent que plus 
ferrés, ils^achevent leurs jours enfemi^ 
ble. Beroalde finit par un éloge iudî* 
deux d'une véritable amitié. 

Habert qui a traduit cette hiftoirèi 
s . en vers de dix fyllabes , la raconte 
d^une manière fort naïve; & ellesnfa^ 
plu encore davantage dans fa verfioa 
que dans l'original Latin. Habert m 
ufé de la même liberté dont Beroal<^ 
de lui avoit donné l'exemple^- Ce-* 
lui-ci avoit plus imité que traduit 
Bocace; Habert s'eft permis de me*' 
me d'ajouter ou de retrancher ce qu'il 
a jugé à propos. Il a encore traduîç 
une petite pteccxen vei's Latins, oîi 
Beroalde fait le portrai* de l'homme 
prudent , & quiconuïience ainfi dan«- 
la traduâion ; 
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l^omme prudjent au tcms d'adverfîté • . «SÏÏÏISÎH^ 

"^Doîbt maintenir unè'^mêmrf confiance * RADUC»-' 

Quii garde au cqursde fa félicîrë. V^^\ ^^^ 

C'e/ï ainfi qu'il rend les deux premiers Mod. 
vers Latins de l'original/ Ces traduc- 
tions de François y abért font partré 
J[q diverlès , poëfiès d^ Tsl conipôfitiofl •' , - ' 
imprimées à raris en i j 5'i,. Scpréfén-* ' ' 
téès à François dé Cieves Duc de Ni^^ 
yernois. ^ 

Calvy dé la Fontaine , & Gilberc 
Damalis , Bourbonnois . ont auflî. fait 
ITiIcmnfeur à Bepoatde de traduire la jDé- 
clàniation de rlvrognè ' (ibuDebaucKe 
4j>du" Joueur.' Oeft une éfpéce de plai-^ 
ctô'yer poétique écrit en profe , & quef 
Beroalde adreffa à Sigifinpnd Goflin- 
ger , Gfianoine deBreflaw, qu'il avoic 
connu en ltal^jj,Jpr|rque.Jpp^^ger éxu- 
dioit les lettr^Kumainç^4^*^n]ie^ y^i- 
ci le fttjeii de c^ttê DûcUmâùm quia, été 
imprimée auflî ftms le- ticre à-j^ciafa" 
fions mutuelles , &c. Un père qui ajfbit 
trois enfans^ -Pun ivrogne, l'autre adun- 
né aux femmes ,^& le trçifiéme piieur ^ 
déshérite Je 'pi u$ vicieux fans lédéfi- 
gner. En cpnféquence chacun des trois 
frères plaide la caufe devant le Magit^ 
çratl 11 n'y a cependant que deux jD/* 
cUtll4ti9ns.lSmQ^Q plaide feul contre^ ' 

Bij 
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!S=2 les (Jeiux augres , & ceU3^-ci fe reunjlf^ 
Traduc- fent contre Ivii. 

î'oET.tAT jDesdeux.traducîlîonsjde cet écrit, je 

jMop; lî'ai vu que cellp de Çilbèrt DamaJîs 

gui la donne pomme faite d'après un 

Wocr.Mém. ouvrage Jtalien dont îl ne nomme' 

^x|.p.38tf. point r Auteur. Le P^Niceron a mk. 

cette faute .ïîir le jconxpte de du Ver.-^ 

dîer 5 rnàls sirâvôît y u la traduction de 

panialis , il ajaroit reconnu quç Je Pi- 

bliothécaîre n'a fait que copier le titre. 

d^u Tradudeur. Paipalis expplç en peUi 

de mots l'objet'de ce pèti^ ouvrage , ou 

îe but (jue i'iS^uteur ^ çu en le x^ompo-; 

fent, lorfqiLi'il dit au commericemèpt dé^ 

fon Epître à Jacques du Puy , Capital^ 

he & Châtelain de S. Galmier : 

Ce petit ÔVre en forme dé protcèi ' ' 
' M» en avant h t«x^'îea trolÂ^cès 
. : Qui fôflt dtii: idMuiau monde innamériUcf % 
JLejeu, le b^e, &liesaâç9daj(iio9}>]^ 
. peCupido* 

Cette Epître eft datée de Montbrî-- 
fen le onzième Mai 1558, &/cèfat 
cette mçme année que l'ouvrage parut 
à Lyon. Il y a dans cette tràdudion 
des endroits fort naïfs & bien touchés. 
Mais la peinture des vices, furtour celle 
de hncôAHoence^ efttropà découvert* 



.Camalis, trop Ikcéral à cet égard, em- ? 
-ploîe fouvent des expreffions que des Tradu<î- 

-Il x. n. c - • TIONS DSS 

©reilles Gbaitcs ne Ipnc poinc accoutu-- Poet.Lat» 
niées à CDcendre, &que notre langue Mod# 
^a bannies depuis Iong-tems,lors même 
^qu'elle parle fur de pareils fu jet s. Ceujj 
qui aiment tios vieux proverbes & no^ 
anciennes manières de parler triviale^ 
^n trouveront un aflèz grand nombre 
dans cette traduâion. Damaliss'eft fer- 

m 

yn des vers de dix fyllabeis ,. excepte^ 
dans enviroù deux pages du fécond 
' plaidoyer^ où, je né fçai par quelle 
jaifon,il emploie les vers de'huit fylla- 
ï>es. Je crois que cette traduction étoic 
reflài d'un jeune homme. Oeft ce que 
I)amalis femble dire Jui- même à la fin- 
de fon Ëpîçre à Jacques du V\xf , oîj 
il s'exprime aïnfï: 

llecevezdoncq par eefte humble pré&nté 

La veriron qu'humblement tou« préfent«» 

Les mots ne rend par nombre, mais par poû ^ 

Ce me permet le laàgag^e Françoil» 
^ St me fuy» mis encore à l'advencirre 

B>*y adjou/ler quelque bonne mefar^* ' 

Ma pauvre MiUe encore jeune & tendre 

Sans TOUS n'ofoit encore s entreprendre 

Dé fortir hors , & nager par le monde « 

Craignant Ton flot & fa danfereufe onde^ 

Mais vous-eftant Ton appuy & fupportf 
. Poui'i'a venir» Dieu aydanC| àbon poru 
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La traduâîcmtJti même ouvrag;è ptf 
Traduc- Calvy <le la Fontaine, ^cft en proie , & 

*riOlîs DES ' , j . 11 Jv 

Poêt.Lat. P^^ï^^ ^"^55 6^ deux ans avant celle de- 
ftio©; sDamalis, qui n'en avoit eu, fans doute^ 
• auctine connpiiîintt^ ,' pùifque la Fon^ 
tainé dit exprefféinétit que l'originiA 
^oit en Latin ,& Touvragè deThiKp'- 
ye.de Beroalde., Comme celui-ci ne 
tfécide point la conteftàtion des troi^ 
frères , & que l*pn ne voit aucun juge^ 
pent>-' du procès, il y a apparence que 
le tradufteur en profe en fait la matière 
, "de fes^additions , ôii , pour me fervîr de 
Tes termes , il pourftttt & amplife /'/»- 
ventîon Latine de Philippe Bercalde. Si 
je puis découyrir cette traduâion , 
5e vous en parlerai a.vcc plus de cer-» 
titude» • ' ^ 
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CHAPITRE SECOND. 

V " • - 

Des TraduSiions du Mantoîian^'^ 
de Sannazar&'de Palingenius^ 

LE Mantolian ^ Sapnaziar & Palip- 
genius vous font plus connus^que 
les Poëces dont je Amiens de vous par- 
ler. Leurs noms font au moins plus cé- 
lèbres ;& Ic^ rang qtie des deux dexr 
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iriérs tiennent fur 4e Parnaffe, eA plus 

Bapcifte Spagnolo , vulgairement pôetXat^ 
lîapcifte Mantuan , Carme , né à Man- Mod* 
touë fou5 le* Pontificat de Nicolas V. 
Tan 144.8. & mort en 1516. fous ce- 
kii de Léon X. fut Général de fon.Or^ 
dre ] & s'attira en fon tems les éloges 
de la plupart de fes compatriotes pour 
fcs poëfies,qu'on ne lit cependant pref- 
que ^us aU)ourd^hui.Paul Jôve dit dans 
fes éloges , que ce Religieux étoit bâ^ 
tard , & il parpît qu^il en étoît bien iht 
fermé. Ce que Laurent Cuper dans » 

TEpître dédicatoîre qu'il a mife au? 
devant àt Tédicion en quatre volumes 
il- %^M des œuvres de fon confrère^ & 
fe P. Lucius dans fa Bibliothèque des ^ 
Ecrivains Carmes, difent pour s'infcri- 
re en faux contre lé témoignage de 
Paul J0ve, n'eft pasaflez fondé pour 
détruire ce témoignage ; & il me (èm«* 
bk queM.de la Monnoye les réfute lAétizg.uu 
Ibiidement dans le Ménagi^na. Aparès p*, ^7}^ *& 
tsout , là naiffançe ne fait rien au gé- Î^J^j, ^ 
mie, & le Mantouan eût- il été de la 
plus vile condition , ne s'en feroit pas 
moins acquis de gloire s'il eût auffi ex- 
cellé dans la poëfie qu'il a été fécond 
dans ce genre décrire. On. Tacepea^ 
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* dant comparé a Virgile , quoiqu'afftf-' 

mwTDçs ^^^^^^ il ^'ait rien de commun avec 
Ïoet.Lat. l"i qoe d'être de Mantoue. Colletée 
HoD.. qui lui donne beaucoup de génie , Se 
peut-être plus que le Martcoiian n'enî' 
avoit réellement , ne laifle pa$ de con-» 
^ venir » qu'il avoit (î peu d'art èc fi pcit' 
Kfc. fur le » d'adrefle , qu'il ne feignoit.pas d'em- 
ijoanc Bue. ^ ployer tout ce que la chaleur & l'im-^ 
i> pétuofité.de fon efprit didoient à fa 
» plume , Jiauc ou bas rare ou com- 
» mun , ingénieux ou non ; » & il ea 
apporte desexemplès. 

M. de Fontenelle , fi capable de 

bien juger de la bonté d'un ouvrage 

d'efprit, confirmant la penféede Col- 

Dîfc. fur la letet , dit qu'il n'y a point d'Auteur qui 

giog. ait tait des bergers li rulliques , que 

fu/îa"' *èfic ^^ Mantotian. Le berger Fauftus en faî- 
«jdftor. fànt le portrait de fa maîtreflè, die 
qu'elle avoit un gros vifage bourfoufle 
& rouge , & que quoiqu'elle fût à peu 
près borgne, il la trouvoit plus belle 
que Diane.. Ici Jofle Badius , Com- 
mentateur du Poète, ^avertit que le 
^ - • JMantolian* n'étoit pas encore Carme 
^ quand il compofa cettç Eglogue ; & 

l'avertiflTemettt n'efï pas hors de pra-- 
pos ; car il ne feroit pas édifiant de 

voir un Hclïgicux du Mom-Canad 
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^pris d'une beauté humaine. Mais le 
portrait en lui-même tfen eft pas ^^^'^^'^'^ 
moins ridicule. Poet.Lati 

Dans xxm Eglogue allégorique du Moot 
lîiême Poëte , le MMtouan introduis 
deux Carmes , 4'un*ae l'étroite Obfer^ 
yance, l'autre mitigé, qui difputenc 
cnfemble fous k forme de bergers. 
jCe Bembe eft léÊt jage , & il eft obli- 
ge de leur faire ôter leurs houlettes de 
peur qu'ils ne fe battent. L'allégorie 
.jFi*eft pourtant pas mal obfervée : maïs 
îl y a trop de bizarrerie d'avoir traité 
en Eglogue la conteftatîon de ces Car- 
tes de différente Obfervance. J'aime- 
tois cependant mieux encore , dit JVt 
cfe Fontenelle^ qu'un berger repré- 
fentât un Carme , que de le voir faire 
l'Epicurien , & de lui entendre dire' 
des impiétés. Or cela n^arrive que trop- 
Ibuvent au Mantoiian y quoique fer 
T>ergers foient trc's-grofliers , & que 
lui-même fût ReUgieux Amintas dans' 
:ittne mauvais humeur où il fe laiflê aller 
contre les loix & contre Phonnêteté ^ 

farce qu'il eft amoureux , dît que [ 
homme eft bien fou de s'imaginer 
^u*il ira dans les cieux après cette vîeî 
;& il ajoute^ que tout ce qui en arrîve- 
^ fera peut-être qu'il paflerar dao# 

Bv 
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un bîfeauqui volera dans les airs. JÈT* 
TK)Ns PE$ ^^^" ^^ Mantoîian , pour excufèr ce«^ 
Poet.Lat. blafphêmes, dit qu'Amincas avoir paffé 
PIop; prefque toute fa vie à la campagne ; 
en vain Jofle ^fHius ^tire de là cette 
"belle réflexion , que l'amour fait qu*on^ 
doute des chofes de la foi ; il eft cer- 
tain que de pareîlk| erreurs qui ner 
J)euvent; être affèz déteftées de tous 
ceux qui les connoiflTent , doivent être 
ignorées des bergers. 

En récompenfe le Mantoîian fait 
quelquefois fes bergers fort dévots. 
"Vous voyez dans une Eglogue un dé- 
nombrement de toutes les fêtes de la 
Vierge. Dans une autre la fainte Vier- 
ge apparoir à un berger » & lui promet 
que lorfqu'il aura palTé fa vie fur le 
Mont-Carmel, elle l'enlèvera dans des 
lieux plus agréables , & lui fera à ja- 
Vnais habiter les cieux avec' les Driàdes 
& les Hamajdriades , nouvelles Saintes 
que nous ne connoiflbos pas encore 
dans le Paradis* Ces ridicules étoient fî 
"aifés à éviter, qu'il faut que le Man- 
toîian ait eu un goût bien mauvais pour 
3^ .tomber, ■ ^'^ 

On lui reproche encore de s'être I|- 
vrç à la Satyre & aux inventives, ce qiiî 
çft contre lé cara^cre de r^ôguc*j 
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tîcn n'étant plus oppofé à la douceur 

& à rinnocence de la vie champêtre , Trapuc- 

dont la poëfie bucolique eft une imuî'^'^%'*"* 

f • ï- 1 rOETXATt 

tacion. ba quatrième tglogue , par jj^jp 
exemple , eft une faty re contre les fem- 
mes portée jufqu'à la fureur & à l'indé- 
cence. Un amant maltraité auroit eu 
honte d'un pareil excès. Ce qu'il dit 
contre les abus des Eccléfiaftiques , 
peut être une preuve de la corruption 
de fon fiécle : mais la peinture qu'il ea 
fait n'eft-elle pas encore trop chargée ^ 
& convenoit-éUe d'ailleurs dans des 
Eglogues ? 

Quanta fon ftyle , je dirai après Sca- 
liger , qu'il n'a qu'une moleffe effémi- 
née, qui eft une véritable langueur ; 
qu'il n'a ni règle , ni mefure , ni con- 
éftance, ni agrcmens; que dans yne 
iofinicé d'endroits ft Latinité eft pref- 
que barbare ; qu'il eft rempli de poin- 
ter ridicules. Jugez par-là fi ce Poète 
nçricoit qu'on lui drefsât à Mantouë 
une ftatue de marbre environnée de 
laurier poétique, auprès de celle de 
Virgile ; & fi fes confreresont eu raifoa 
de k plaitKlre qu!on lui faifoit encore 

feu d'honneur en le comparant aa 
rince des Poètes Latins. 
Jugeard^mcjnc quel pouvoh et» Ut 

jBv) ' 
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ï5 goût de nos vieux Poètes Trachiâews^ 



Jr^!^^"^" qui peu contens de fe donner bien de 

TIONS DES . 

PoetXat, ^^ peine pour, mettre en vers François 
Mqd0 les Eglogues & pludeurs autres poëiies 
du Mantouan , ont cherché les espref- 
fions les plus fortes qu'ils ont pu trou- 
ver pour louer ce Poète & fes^ouvragesl 
Ces éloges ridiculement vains, donc 
je ferois moins furpris s'ils étoient: par- 
ris de quelques confrères du MantouaUj^ 
je les trouve dans Jacques de Mortie- 
les^ dans Michel d'Amboife, dans 
Laurent, de la Graviere & dans Ni* 
colas Bonyer , les feuls Traducteurs 
dû Mantouan que j'aie pu découvrir. 
• Jacques de Môrtieres étoit de Châ- 
Ibn fur Saône, & Chapelain de laCoK 
légialede cette ville. C'eft la qiaaiicé 
qu'il prend lui-mémè. On lui donne 
celle de Chanoine , dans la Bibliothe» 
que des Auteurs de Bourgogne , & on 
le dit mort en 1623. ce qui eft appa- 
remment une faute d'^imprefTion ^# 
lieu de 1525. Sa dévotion envers lat 
fainte Vierge , qu'il a marquée par 
plufieuFs prières de fa compofition , 
^u'il lui adrefïe en vers François , l'en- 
gagea, fans doute , à traduire de mè^ 
me la première Parthnice àxi Man** 
»u«iû. OeÛ uo poëxne àiviUè ^n trws 
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livres ^ qui contient toute^l^ vie de lar 

iài»fe Vierge depuis fa conception Trapuc- 

• r »^ r r ^ir ^- TIONS D«f 

julqa'a la mort î- ou Ion y^fmpMn ; Pobt.Lax* 
le^ Poète a entafle beaucoup de fables Mod^ 
& de rêveries , fans^ refpeft pour TE- 
cricure qui ne détaille 'que très-peu 
d'adions de la fainte Vierge , & pout 
là tradition qiai ne noiis en apprend 
rien déplus^ 

Jacques de Morrieres adrefla fa tra^ 
duâion à Marguerite de France , Du-» 
cheflè c^Alençon & de Ben^y ; il y joi- 
gnît le texte Latin > & comme fîi'ou^ 
Yfage n'itoit pas dé)a afTez ennuyeux 

far lai- même , il le chargea de notei 
rançoKès & de réflexions où je n'ai 
trouvé nr goût ^ ni folidité. Le grand 
jionibre de figures en^^ bois dont il a 
prétendu l'orner, ne lut donnent pas 
plus d 'agrément ; elles font très-grot 
£erement faites. Mais elles' ne dépar- 
ient ni l'imprefliôn Gothique de Pou^ 
vrage , ni la verfification du T^duc- 
tcur qui eft fans règle , fans génie, fans 
rimes lu ivies,. abondante en expref- 
iioos barbares , digne enfin d'un ouvra« 
gc enfanté diâns les premières années 
du feiziéme fiécle. Le privilège accordé 
pouç i-imprîiçer eft du quatrième de 
luiUei 1 ^ 2z. U huiaeiae année dt| 
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règne de François I. & l'ouvrage parut 

TroNs^DEs ^*^^^^^ fui vante i J2j> «-40, à Lyon. 

PobtXat. Jacques de Morcieres a employé les 

jllpDi, vers de dix fyllabes. Il ne jouit pas 

long-tems de Thonineur qu'il efpéroîc 

retirer dejon^ravail , s'il eft vrai qu'il 

ibit mort la même année. ^ 

Je ne vous prondets pas plus d^agré-» 
ment y fi vous lifez la traduâion quct 
Michel d'Amboife a faite des Eglogues 
du même Foëte, & d'une parue de (bu 
poëme de la calamité des tems. W ièroic 
difficile de trouver une verfificatioci 
plus barbare pour letems où cette tra*» 
duâion a paru : cai\elle vit le jour ei| 
1530. & il y avoit dcflors quelques 
Poètes de nieHleur goût , & qui pcàTé-^ 
doient mieux notre Langue. Jecon^ 
Jeâure cependant que cet ouvrago 
ëtoit plus ancien de quelques années , 
& il paroît que e'étoit un des premiers 
fruits delà veine de l'Auteur, puîfquer 
dans fbn Epîcrc en profe à George sder 
Créquy, Seigneur de Riflày,^ pria 
fon Mécène d'excufer les fautes de fk 
verfion & de fon htï^2LQe fur fa jeune fe^ 
& fur cç quil fe trouvoTt embarraffé^ 
dans le tumulte d'une Cour orageufe. 
• 0\Kv cette Epître eç profe 'dans? 
laquelle Mickèl témoigne ik lecoi^^ 
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Hoîflimce à M. de Créquy des bien- 
faits qu'il en%voit reçus, notre Pocte ^^ 

traduâeur en adreflè une autre en vers poBt»LATf 
de dix ryllabes, fejnblables à ceux de fa Maih ^ 
traduâion^ à Koberc de la Marck, 
Maréchal de f rance. Cette feco^ide 
Epître eft fort langue. C'eft un pané- 
^irique en forme de ce Général. I^e 
Poète le loue fur fes exploits militai- 
fes, & fur les commiffions importan- 
tes qui lui avoient été confiées. Ce 
n'eft pas aiîèz ; il en fait un Savant du 
premier ordre r c'eft un grand Orateur^ 
un Poète diftingué, un habile Géo- 
mètre. Mais ce n'étoît pas feulemenc 
pour rendre hommage à ces qualités 
"fupérieures, que Michéradrefloit cette 
Epître à M. de la Marck ; il avoit un 
autrp motif aflFeî commun aux Poètes, 
^celu! d'obtenir une proteâion qui pûc 
lui être utile* 



A celle fîn , qu'alnft eomme prôpoie , 
3e puiiTe ua Jour deifous tes éteodarda 
Ma tcher au nombre fie tes htmibles foudardr «^ 
$1 tu c'enquiert de cil qui par fte v<rïe 
Ceftuy efcript affez facheuU^t'euyoye » 
Veoirtu}e;peuk; ailleurs ne le demande^ 
ÏÀn. s'il te plaift , Monfîeur )è te le maade ; 
'Oeft ung qù'àn nonuiie en quelque part qu'il voift 
>D(hdpariiom>^f9rri^rnom^Am^^re| -^ 
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OvL aitftremeht TEfclave fortuné t 'm 

_IIADUC- 

I^IONS DES A inal avoir toujours prédeftipé 9 
I^oet.Lat» Lequel fuppUe au puiiTant Plafmateuf ; 
SlbOr Qui foit de toi & des tien» Salvateur 9 

Après qu'auras , en fanté fo^te & bonne s 
Vefcu les afns de Tantîquè Tîtonne. ' ' ^ 

Si M. de la Marck avoir autant 
. rf'efpric , cfe goût & de Jedure que 
Michel lui en fuppofe^^ ce Seigneur 
dût trouver qtiè la tcadudion que le 
Poëte lui envoyoit étoit- trop paraphra- 
se > qu'elle ne rendait pas toujours 
avec fidélité le fens de l'original ; que 
Michel auf oit peut-être mieux fait de 
ûe traduire que quelques-unes des dix 
Eglogues du Mantoiiàn , & de laifler 
du moins celles où Ion trouve répan- 
dues des maximes dangereufes , trop 
♦ de licence dans les .peimures ^ trop 
. d^aigreur dansla fatyre. Le texte Latin 
eft àcôté de Ta ttaduâiion , & le tout 
cft chargé de figures en bois qui ne 
montrent pas certainement l'habileté 
du Graveur- J'ai remarqué que la pre- 
mière figure repréfente Michel d'Am- 
boife lui-même, en robbe^ longue & 
en bonnet plat en forme de calotte ; la 
tête lin peu panchée & appuyée fur la 
main droite , oa le voit rêver i (es 
m^vaîsvers^ 
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Ld Complainte de vertu tirée & tra- 



duite du poème du Mantouan de ta Traduc- 

/^ , . / / 1 1 TIONS DBS 

Calamité des tgms , parut deux ans après Poet.Lat. 
la craduâiondesdix Eglogues du me- Mod^ . • 
me , en 1 5 3 2. à Parts , à la fuite des 
(tnt Efigrammes de Michel & de la pie^ 
ce intitulée , la Fiftên advenue à PEjcla^ • 
ve fortuné. Oeft dans cette dernière 
pfece que l'on apprend que Michel 
étoit fils naturel de George d'Amboife^ 
fécond du nom, Seigneurie Chau-* 
moîit, fucceffivement Grand^Maître^ 
Maréchal & Amiral de France , &c. 
ce qui paroîc avoir été ignoré de ceux 
qui ont dreflc des Généalogies de la 
MaifoB d'Amboife. On y lit auffi plu- 
fleurs autres |>articula!rités delà vie de 
Michel, dont je. vous inftruirai ail- 
leurs. Dans IsL Complainte , la vertu 
fait eHe-même fon propre éloge ; elle 
raconte ce qu'elle eft ^ ce qu'elle a fait ,» 
& fe plaint du peu de reconnoiffance 
des hommes. Le poëre y a eirchâfle 
l'éloge de plufieurs de nos R?ois , com* 
me de Charles VIILâc de Louis XII; 
& celar du Cardyial d'Amboife. Ces 
éloges doîveiit être finceres , puifque 
c'eft la vertu qui les donne ; mais màl- 
beureufement ils paffent par la bouche 
tfttaPoëte. » 



A 
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t. '" I Laurent de la Graviere , qui ecoîï 

T^N^^DEs ^^^^^^^ ^^ qualité de Secretaifc à M. lîflf 
Poet.Lat. Vicomte de Joyeufç Baron d* Arques, 
M^D« &Cé montra un peu plus de circonfpec^ 
tion que Michel d*Ainboife. Des dix 
£glogues du Mantou^n ^ il n*a ofé en 
• traduire que cinq, les quatre premières 
&lafixieme. La cinquième lui parut 
trop peu refpeAueufe pour les tVinces: 
C*eft une inveâive contre tous les 
Grands, &lesperfonnes riches quife 
montrent infenfifcles au mérite & à 
l'indigence des Poètes : il y a quelques 
yérités, mais dites d'un ton trop fatyri-^ 
que. LaGraviere ne crut donc pas qu'il 
lui fût permis de contribuer à affbi^ ' 
blir le refpeâ: & la foumiflîon qu'oa 
doit aux Princes & aux Grands , ea 
i^ifant entendre à tout le monde desi 
maximes & des déclamations qui lui 
paroiflbient contraires aux devoirs des 
lu jets envers ceux qui les gouvernent* 
La matière des quatre dernières ne lui 
plaifoit pas davantage : il la croyoit 
. trop importante , trop ^leVée; je neK. 
vois ps bien par quelle raifon ; & il 
craignait de l'afToiblir en la faifant paf* 
ièr dans une autre langue : elle doit être, 
^^«il:^ épluchée d'autre cfprit que le mien*. 

p'H a traduic la quatrième. Eglogûè^' 



'^ protefte que c^eft malgré lui ; il n'a- 
t)w>>«. Il on l'en croit, défobéir à cer- Traduç- 
tatnes pefjonne^ de marque qui avotent au- PoetIlat 
Torité fur lui , & qui Ta voient preffé de Mo»; 
feiTj5 cette traduélion. Il en demande 
férieufement pardon aux Dames , que 
le Poète maltraite extrêmement dans 
cette Egîogue fatyrîque , & il témoi- 
gne qu'il feroit fort affligé fi fa com- 
plaifance pouvoit en irriter quelqu'une 
contre luL La crainte de ce mal , qui 
ii'étoit apparemment qu'imaginaire^ 
valut même aux Dames de fon tems 
îjne efpéce de panégirîque qui dût les 
flatter. La Graviere trouva que les 
portraits du Poète Latin ne reflfem- 
bloient à aucune de celles qui vivoienc 
alors ; qu'aucune n'avoit les vices 
que le Mantoiian reproche à ce fexe ^ 
& que du tems même de ce Poète il 
ii'y^voit que le très-petit nombre qui 
pal fe reconnoître dans fès peintures. 

La traduftion de la première de ces 
Eglogues avoit déjà paru , je ne fçaî 
en quelle année , avec quelques^ autres 
jx)ëfie^ du Tradu9:eur. Mais ces pro- 
âuâions étoient fi imparfaites , l'édi- 
tion d^ailleurs. en étoit fi maiïvaife^^ 
oue l'Auteur rougit d'y voij fon nom,, 
Oeft GC qui çngagea fes amis^ ï lia 






côfifeillef de cefntîrmer fa verfibn - ^êè 



iRADuc- jg publier lui-même tout ce qu'il joi- 

TlONS DES ^ *. X f,' , fî j ' .' 

EoÉTXAt. ê'^roit a propos a en donner, ba docir! 

lÉtoD,^ licé a valu l'e Jicîon dont il s'agit , eÙe^ 
eft de ràn 1558. à Lyon. Learvers fonc 
^e dix fyllabes , & ont tous les- défauti 
de ceux de Jacques de Mortïeres & de 
Michel d'Amboîfe. L'Epître au Vi- 
comte de Joye^fe eft datée de Cmfan^ 
maifon de ce Seigneur^ ïe j. Février 

, Nicolas Bonyer n'a triaduit que l'E- 
legîe du Mantoiian contre les Poètes 
(afcifs.Ce Tradufteur né à Dijon, étoic 
alors (le 28. Mail 562.) à Paris. Et il dit 
qu'il fé retira de l'Uni verfité de .cette 
ville, à caufe àts troubles pour le faic 
de la Religion. Sa ver.fion n'a prefqu^ 
rien que de rebutant. . 

Vous fie ferez pas furpris de trouver 
encore plus de défauts dans la traduc- 
tion que Maître Albin des ylveriefUs ^ 
V Chanoine de Soi0bns_, donna de quel-* 
ques maximes du Mantoiian contre 
ï'amour profane. Cette craduâïîon me 
l^ardît plus ancienne que celles dont je 
^ viens de vous parler. J'en ignore néan-* 
moins la date ; elle n'eft point dans 
l'exemplaire que j'ai vu. Mais tout y 
7 iknnonice (on aticicnneté , k langage ^ 



^ r 1^ A w ç o î s iff. ' i.< 

Timpreffion. Cette vieille traduûion . ■■ ',■ ■■ 
^ft encore en ver5 de dix. fyllabès : car Traduc- 
irétqit le goût de ce tems^là. Vqw la l'o^^juv 
{Trouverez à la fiiite du Remède fanwur^opl' 
fùfttpofi far Mneas Sjlvius , autrement 
dit Pie fécond Pape , îranjlatéde Latin en 
JFrançois^ par lé même des Ayénelléf]. 
<î^'eft Un petit ifl-^^. de. douze feuilr ' .t - -ii 
îèts^ d*impreffion tîothicjue, avec M 
i:exte d'iEneas S^l vjus, & celui du Man^i 
rouan ^ la .marge. Cp qui eftdu Maur 
touan^ cominence \ la page feptieme^ 
filais lie fait qu'un tout jcontinué avec 
l'écrit de Pie fécond. On ne s*àppei?r 
cpicdii changement qpe paixe,qùe lé 
Traduilîeur à ini$ en mai^e , Mantua- 
pus ^ & que la profe du Pape laifle là l 

h, place aux vers du Poëtô^ 

jQuktons^ no^re tputce Verfifica- 
tieur infîpide &^ (es mauvais Traduç- , 
tfeurs, pour cohvérfer plus agréable- 
inent alvec le célèbre Jacques Sanaa- 
iar , autrement cpnnjj foiis fon n om 
favant d!'Àttio Sincerâ Cet Ecrivain 
qui fut Iç Ccnfeur févere des ouvra- 
ges de ion tems, eft un Poëtô avoué 
des Mufes. S*il a^es défauts, dont 
perfbnnç pe difconvient, ilaàuffi de 
grandes beautés' que tout ' ie mondç 
îivoue. 0a ikic peu de chofe^de fa YÎf}^ 
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ÇeiMc qui en ont éçrij le plus ^xaAçjtf 
LADu^-j^gj^ç JJQ^5 apprennent feulemenç* 

^oet.Lat.9" " naquit lan 1458* de pareils allesç 
J^QD^ illuftrjes, & même riches, mais donc. 
la fortune avoit été confidérablemenc 
diminué^ par les guerres qui affligèrent 
fi lohg-tems le noyaunie de Naple«^^ 
On voit dans la profe féptîeme de fon^ 
iifîrîraSdêÀrcadîe le détail des biens ^jue (a fi^ 
fA^cad. mille avoit poflTédés, L^^uftîce qut 
les lui avoit enlevés paroît ^ voir ^ic 
fa ijîâtiere de la fixîçme Eglogue. du 
t&ême ouvrage^. pê.s fa. plus tendre ei^?. 
fance il fit à Naples.des^progrpç ^onf^^* 
dérables dans tes Lettres. . " 
Dwatîàna, . ^* ^^ Duchat raconte autrement lâfei 
|iar€. s. pag. naifTauce & la première éducation de, 
ij^* 15^« 5annazar. Selon . lui , ce Poète ét.oît 
EthicH5ieit de naifl^nc^.^ Dans (a .)^u- 
nèfle il- fut fait, efcla ve \' & vendu à. un^ 
Napolitîûn ^ hojnmç iavant '^ poli ^ 
nommé S ann^ar^ 9 quîPai&anchip & 
lui donna fonnom. M. le Duchat cjtQ 
fur cela Jllexander ah Alexandre , Lîvrei 
fécond , chapitre premier de fes faùrs 
géniaux : voilà (on garant ;. mais Al e^ 
xandre ne dit point ce qu'on lui fait 
dire. Le Sânnazar dont il parle , étoiti 
un jeune lK)mme qui avoit été efclave 
4u Foëte ^ que cçlui^ci avoic fait ixi$* 



^ 
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timite dans les Lcttrei , lui crouvanc «-■ 



de l*efpric & une grande fecitite , qu il Traduc- 
avoïc enluice affranchi , & a qui il a voit PoiT.LAxi 
donné ion nom. Jean- Antoine Vulpius MoDr 
ou Volpi qui a écrie aflfez au lon^ & 
avec exaâitudela vie du Poète) dit i 
peu près la mên^e choie, Saanazac 
mourut l'an 1 5 30* puifque le Bembey 
dans une lettre du feiziéme Juin de 
cette année , remercie Veronica Cam-> 
bara de^ deux fonnets qu'elle lui avoir 
envoyés filr cetfe mort. Il fut enterré . . . 
dans une- EgliCe voifine du lieu où le .... 1 
Poëte Virgile a été inhumé , & on lui 
érigea un fuperbe Maufblée , qui eft 
l'ouvrage de Jean - Ange Montor folî , y^^ Stnnt^ 
Keligieux Service, Florentin. La pro- à Joannc-Arf. 
ïtimité de fon tombeau 5c de- celui de^^"^;^^^^?^ 
Virgile adonné lieu à ces vers de M. «icSannaz. à 
de la Monnaie , imités des daix vets-ia^^l *^*^^ 
hatins que le ^smbe a €àitt panr fer^ 
f ir d'Epitapbe à Sannaiisar. 

Cy gît ,. dont l'cfprîc 6it fi bciu ^ . ^ 

^nnaxar, ce Poëte hatUç , p^Iaîf **** 

f8ûî par fct ver* divins approche 4e Virgile > 
l^lus encor ^ue par fon tombeau* 

On ne ponvoit mieux louer Sanna^ 
^ar , & àiusc plus de vérité. On recon-.' 

fàoU en tSm ckas tous les^ écrits . de cm . 



-^ 
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j i ^ 4\ J Poëcc.uo homme d'une grande ledur^; 

.Tra<>uc- f^j-j inftruit furcowt de Tancienne My- 

PpïtXat! t^^J<3igic , & qui fçair en f4ire d'heu* 

mQVft^ reUfes applications^ De' tous ceux qui 

nous ont donné des Pailôrales depuis 

Virgile , il n'y a q.ue lui , félon Scaii- 

ger , qiii mérite d'être lu. Et ii eft vrai 

que fon ftyle eâ, naturel & très- pur. 

Mais peut-on donner à fès poëfie^ le 

nom d'Eglogues ? Ce mot , dans Tac- 

çeption commun^ , fe prend pour ma 

«Ment. moi. P^ëme bucolique ou paftoral , c eft-à- 

#Uc. jt/. ' dire, un poëme*qui imite la vie cbam«* 

petre. Sannazar au x:bntraire au lîea 

de placer 4a fçene de fott Poëme dan» 

, ' des bois ou dans des prairies;, la tranf* 

Î>orte fur fe rivage aride de l'Océan. 
1 introduit des veaux marins au lieu, 
de moutons & d'agneaux. Chez lui lès 
• ^ ^ Alcioiu. remplacfiwt Içs Roffignols 48c 
ij^ Linottes. Un paoierd'hnitres pré- 
fcnté à une. JVIaîtrefle , y fait I'oIÎÎqc 
d'un bouquet de fleurs. Quelque agré- 
ment qu'on puiffè trouver' dans fon 
;ftyle & dans fes penfées , on ne peut 
lui pardonner fa hardîefle ^ fantafque 
de changor les décorations les plus 
charmantes contre des qj^jets propres 
à jnfpiiier la tiçtélanchplie^^ même*. 
^ la. frayeur* Life;^ ce que djt fur cei% 

■ M, 



Françoise, 4^ 

M. de Fontenelle dans fon DifcotirsfHr ^. 



U nature de l Edo^ue , le nombre x 1 1 i • Tk aouc 
du Dtfcours cnttquejur la poejte raftora- Pqet.Lat. 
le , que Vaillant a mis au-devant de Mooé 
fsL traiuftion en profe des Eglogues 
de Virgile , & l'article de Sannazar 
dans le tome quatrième des Jugemens 
des Savans de M. Baillet. Comme je ne 
connais point de traduâion Françoife 
des Eglogues Latines de Sannazar, je 
ne dois point vous arrêter plus long- 
tems fur ce fu jet. 

Les feules poëfies Latines de ce cé- 
lèbre Ecrivain que Ton ait traduites 
eh notre 'Langue , font quelques Epi- 
grammes , fa Lamentation fur la more 
de Jefus-Cbrift , & fon Poëme de l'en- 
fantement de la fainte Vierge Scé- 
vole d^ Sainte Marthe a mis en vers 
François une Epigramme de Sanna- 
zar, & cette tradudion fètrouvedans 
les premières Oeuvres de l'Auteur, qui 
contiennent fes imitations & tradudions 
rècaeiUies de divers Poètes Grecs & Ld^^ 
tins y le tout divifé en cinq livres , & 
imprimé à Paris en 1 571 . /w-9^Je vous 
ai diéja cité plufieufs fois ce recueil , 
de même que celui des œuvres de 
Meffi«urs de Sainte Marthe , où le pre- 
9 xqier eft renfermé. 

Tom^yil. C 
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Dans le fécond corne du Ménagianjl 

TKADuc-vQyj trouverez la traduâion que M. 

Foet!lat! ^^ ^* Monnoie a faite en quatre vers 

MoD. de huit fyllabe^du Diftique fatyrique 

Méiuf • t. s. que Sannazar fit fur la mort du Pape 

». îaî' *' ^' ^^^ ^- ^ ^^^^ ^^ quatrième volume 
du même recueil une imitation faite 
par le même de TEpigramme 44. du 
premier livre. Cette Epigramme e& 
en quatre vers dans le Poëte Latin ; 
l'imitation de M. de la Monnoie eft 
en onze vers de dix fyllabes. 

JudL Lamentation adreffée aux hommes 
, fur la mert de Je fus - Chrifl , qui a aa 
moins cent dix vers dans Sannazar , a 
été traduite librement en fort mau- 
vais vers François par Guy le Fevre 
de la Boderie ; & cette traduâion 
adreffée à M. de Saine Germain, Doc- 
teur en Théologie de la Faculté de 
Paris , fait parcie des Hymnes Ecclé^ 
fiajliques félon le cours de l'année, avec 
autres Cantiques ffirituels , par M. de la 
Boderie , dont j'ai vu deux éditions 
faites à Paris , l'une en 1 578. & la 
féconde en 1 5 8 1 . J'ai lieu de croire 
que l'on trouve d'autres traduâions 
ou imitations du même Poëte parmi 
les œuvres de nos Poètes François ; 
mais pour les connaître , il faudrof^ 



j 
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parcourir ces œuvres, & c'efl: un travail 



«3ue je referve a un autre tems, Traduc 

^ é-s rr ' o • TfONS l>ES 

Ces kpigranuoes & autres petites Poet.Lat« 
pièces de Sannazar l'amufoient fans lui Moi»» 
coûter beaucoup de tems. Mais Ton 
noëme de l'enfantenxent de la falnte 
Vierge lui demanda une occupation 
£érieufe,& longue. Théophile Folengi , 
Foëte Macaronique, avoit déjà ^ic 
un poème Italien fur l'humanité de 
Jefus-Chrift , & Ton dit que ce fut la 
leâure de ce poëme qui fit naître à 
Sannazar le deflèin de fa Chriftéîde ; car H<ica <Ie u 
c'eft fous ce titre qu'il fit d'abord pa- J^^^^rPoteog. 
rQÎtre fon ouvrage : & cène fut qu'a-**»"* *« «• 4* 

preslavon:augmente&perfeaionne,sav. de m. 
qu'il l'intitula de pdrtu Virginis , titre »«*"«• 
qu'il faut bien fe garder de croire qu'il 
ait emprunté de Folengi , étant très- 
faux que celui-ci y comme piudeurs 
Tont dit , ait jamais fait en vers Latins 
un popme fur le même fujet ^ & avec 
le même titre. 

L'on eft mieux fondé à dire que des 
vues d'ambition & de fortune , donc 
les malheurs delà famille de Sannazar 
n'avoient point éteint les mouvemens 
dans fon cœur, l'animèrent durant la 
compofition de ce poëme, & foutin- 
r * îtïii le cousage donc iL avoit befoin 
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=? pour exéx:u€er une pareille encreprife^' 
Tkfi>uc- ly efpéroit , dit-Qti , que Clémont VII. 
PoetXat.*^ recompenleroit de là pourpre xvo- 
flîoD, maine. Mais ce Pape ne fuivit poinic 
les exemples que Ton prédécefleur lui 
avoir laides en ce genre. Sannazar 
travailla vingt ans à ipnpoëme; Se 
quelques Critiques ont dit qu'il l'avoir 
ufé ^ affoibli en voulant le polir de 
pdujS en plus, ll.eft diyifé en trois It* 
vres : Jules Scaliger y trouve toutes 
les parties qui font enfentielles à lapoë- 
fie , pour en faire un beau corps , conv 
itie font les nerfs ) la jufte proportion, 
Tair naturel & la beauté. Ce Critique 
ajoute que Sannazar a la veine très- 
pure , & qu'elle coule avec beaucoup 
d'égalité. D'autres^y reconnoiffent auffi 
une grande netteité , & beaucoup de 
clarjté, jointe à, une foriC belle inyeru- 
tion. 

Malgré tous ces .éloges quedes Ecri- 
vains d'Italie lui ont donnés avec en- 
core plus de profufion que quelques 
Critiques François ne lui ont repro- 
ché de défauts , c'eft ^yec raifon que 
l'op a condamné dans ce poème le 
mélange monftrueux que Ton y voit 
**"mr^dc1a ^^ fables du Paganifme avec les myC^ 
5S?g. texes de notre Keligion. Crile-ci eA 



U- grave , que la fiâion la plus fage 
prend auprès d'elle un air de fablç qui '^'^^'^uc- 
ne peut s'allier avec la ^eniç. Un le re- Poet.Lat# 
bute d'entendre dans le poème de San- Mod« 
nazar y lesr merveilles faiiTtes dans la 
bouche de Erotée , le Catalogne des 
Néréides qui environnent Jefus-Chrift 
lorfqu'il marche fur les eaux : & l'on 
xnéprife les hommages que lui rend 
Neptune , lorfqu'à fon afpeâ il baiflfe 
fon Trident. Si le Pape Léon X. daniï 
un bref honorai)le qii'il adreflfa à San- 
nazar au fujet de hn- poëtn^, remercié 
la Providence, quia permis que l'E- 
glife trouvât un fi grand défenfeur 
dans un tems oh elle étoit attaquée 
par tant d'ennemis , ce n'eft pas qu'uhi 
Pape -fi éclairé pÛE approuver l'abui 
que le Poëte avoit fait des ornemens 
de la fable, ni penferque le Jourdain, 
parlant de Jefus-Chrift à fes Nym- 
phes f pût convertir les Hérétiques 
& les incrédules ; maïs les louaiïges 
de Léon X. & fes adions de grâces 
venoient de ce qu'on a toujours fentî 
combien il étoit louable à un Poëte 
de confacrer fon travail à des fujets 
utiles , & furtout à la gloire de la Re-i 
ligioui 

Ndtts ne conooiilbns qu'une t^aduc? 

Ciij 
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tion Françoife du poème de Sann^ 
Traduç- jjar, encore h'a-t-elle pas pour pcre 

TIONS DES f? • • J _ l ' ' 

PoetXat. ^^ Jtcnvam de grande réputation : 
Moiy^ elle efl de Guillaume Cottetet , Fa-* 
rifien , Avocat at^ Parlemesnt & an 
Confeil , & Ttin -des quaràm» de l'A^ 
cadémie Françoife. Lesi traduâions 
en profe de ce fécond Ecrivain ne fonc 
plus recherchées , & même depuB 
long'tems. On les troove ftoidès & 
languiflàntes j 00 y appcrçoit un ftylé 
trop rampant, qui manque quelque-* 
fois de netteté , & toujours de préck 
ûon. Ces défauts font ceux de fa tra^ 
duâion du poème de Sànnazar ^ 
quoique très* vamée par<{uelques amis 
de Collet et. Cette veriion fut impri« 
méeàParisen 1634. 1V12. & je ne 
crois pa$ que l'on en art fait d'autre 
édition. CoUetet la dédia à Madame 
de Çombalet pour avoir occafio'n de 
faire l'éloge de cette Dame , .& celui 
du Cardinal de Richelieu dont il avoic 
l'honneur d'être protégé. 

Marcel Palilngene, Poète célèbre 
de la Stellada dans le territoire de 
Ferrare, a mérité le même reproche 
que Sànnazar, d.'avoLr fait dans foi» 
poème intitulé le Zodiaque de la vie bu-* 
mine, un monfirueux ai&ndbiage'ilu 
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fàCtéSc du profane , & d'avoir aflbcié 
le fouverain Eçre avec les Divinités d u Tr aduc- 

draganiime. Un du que le vrai nom de Pq^y.Lat. 
ce Foè'ce y qui vivoic en i j 3 1 • écoit Mod. 
JPier Angelo ManufUi donc Marcello 
Palingenio n'efl que Tanagrammeé 
Cefl une découverte que l'on doit à 
M. Facciolaci , Savant de Padoue, qui 
çn a fait part dans une lettre écrite 
en 17^5. à M. Heumann connu pat 
•f)luiîeurs ouvrages remplis d'érudi- 
<ion. Mais M. Faccioiati ne nous ap* 
^end rien de la vie de Palingene , A: 
tous ceux qui ont parlé de ce Poète ^ 
ibnt fort flériles Air ce qui regarde fa 
•perfonne* Scévole de Sainte Marthe Pr^^^eis 
■dit qu'il étoit Médecin à'WexcvXç ^^^^* àxZoà. 
d'Eft 11. Duc de Ferrare. Mais tX^^.i^ç^'Z 
n*en donne point de preuves. Par TE- fia» 
|)îtredédicatoire du poème, il parok 

2ue Palingene ne connoiflibit point le 
)uc de Ferrare ; qu'il en étoit peu 
connu y & qu'il avoit pafle la plus 
grande partie-de fa vie dans fa patrie , 
•occupé à la compofition de fon poëme. 
Se peu favorifé des biens de la fortu- 
ne. U parle même fort mal des Mé- 
decins en plufieurs endroits , quoi* 
qu'il paroilie eftimer beaucoup la M^ 
4ecinç, 

Ciiij 
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D'autres onc die que Falingealr 
Traduc- ^jqJç Prêtre , & Prêtre plein de ReUr 

TIONS DES . . >, . . ^, ^ • > i' 

PoetXat. g^^" > ^^^5 Critique levere , qui n e- 
IfloD* pargnoic ni les Eccléfiaftiques , ni les 
Moines de ion tems. Cette qualité de 
Prêtre ell encore fort difficile à prou? 
;Ver , n'étant fondée fur aucun monur 
jnent qui foit autentique. Pour la fé- 
vérité de fa critique, elle eft certaine ; 
•ion poème en offre des preuves fenfi^ 
.blés prefque à chaque page. Il y ré- 
pand Tamertume de la fatyre fur pre^ 
;que toutes les conditions; &^ce qm 
eft encore plus condamnable, c'eft la 
licence qu'il s'eft donnée de faire va- 
loir les obsédions de ceux qui n'ont 
point de religion, d^ faire des de£> 
criptions. trop flateufes de la vie des 
Epicuriens, & d'avancer des opinions 
qui peuvent favorifer le Paganifme, 
& qu'il femble foutenir avec beaucoup 
de zèle. 

Je fçai que dans d'autres endroits il 
parle de Dieu & de fes attributs d'u- 
ne manière qui répond à l'idée qu'en 
doivent avoir les Chrétiens les plus 
éclairés , & qu'il s'applique à prouver 
combien la félicité que procure la ver- 
^n eft au-deflus de ççUe que les Epi- 
curiens attachent au plaifir d^ fe^s. 
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3e iV'ignore pas que s'il a eu des Ces- 
feuïs , il â trouvé auffi des Âpologiftes. Traduc- 

HM * 'r \ • •! J TIONS DEtf" 

Mais ne relulteroit-il pas de tout cep^g^j^^Y» 
qu'on a dit pour & contre lui , que Ton Mod. . 
poëme , félon la remarque du Journal Joum. des 
des Savans , ne fourniroit qu'un mé- ^'^^ » ^"** 
lange monilrueux de Chriftianifxne & 
de PaganifiBe , qui étant joints à des 
raiibnnemens tirés de l'ancienne Phi- 
lolophie, ne préfentent à refprit des 
Leâeurs que des objets confus, & que 
ce n'a pu être que la verfification & 
àes préceptes de morale qui ont attiré 
à ce poëme les éloges qu'en ont fait 
plufieurs Savans. On y blâme encore 
ces traits trop piquans contre l'auto- 
rité des Papes & la vie des Moines, 
qui fufcitcrent à l'Auteur des ennemis 
qui troublèrent, dit-on, fes cendres 
après fa mort. On trouve au moins^ 
ilans plufieurs Ecrivains que le cada^ 
VTe du Poëte fut exhumé & brûlé, 
quoique dans fon Epitre dédicatoire 
ji eût fournis fes vers à l'autorité de 
l'Eglife. 

Dans le feîzieme fiecle Scévole de 
Saîftte Marthe traduifît ou imita en 
vers François plufieurs morceaux des 
douze livres du Zodiaque de la vie 
huRUwe^ A Collwçt dans fon di&Qurs & fJS;^ ^^ 

Cv 
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de Ad, poëfie morale, appelle ces efai^ 
Tradùc- iics fchAmtllons prétieux. Un les trouve* 

TIONS DES j , .^ j rr j 

Poex.Lat. ^^^^ *^^ premières œuvres du Traduc- 
Aloo» teur imprimées en 1 571. h-i^. Sainte 
Marche vouloic par .ces ejfais tenter le 
;oût du public , réfolu , s ils étoienc 
>ien reçus, d'entreprendre for le mê- 
me plan une traduâîon libre du poë«* 
me entier. Apparemment qn^l recon- 
nut que cet ouvrage ne feroit pas reçu 
favorablement , puifqu*il ne paroît pas 
iqu'il ait continué d'y travailler. Ce- 
pendant CoUetet nous apprend que 
ces échantillons arrêtèrent la plume de 
Jean Avril , Angevin , Prieur de Cor* 
Ee, qui avoit traduit en vers Franco» 
les deux premiers livres de Palingene ^ 
mais qui n ofa en hazarder là publica- 
tion lorfqu'il eut vu les eflais cfe Sainte 
Alarthe. Il n'étoit pas néanmoins fi 
diflficile de faire mieux que cet Auteur^ 
quoi qu'en dife Pierre Tamifier dans 
ces vers (înguliers faits à la louange du 
poëme de Palingene , & des imitations 
de Sainte Marche. 

De Dieu, du Ciel, des jnanrt» deTen«,dc nao^» 
l'honneur , le cours , la loi , le chemin, leiêcre^ 
Keluir, fe voit, s'apprend, fe découvre, cH extraâ^ 
£b ce heau Zodiaque digne de la leâure. 

i;€n€ édiauié d'usé ardter fadAte Hr fort ^ 



MoDt 
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l^reniet en vêts Ladns en drefTa le portrait ; . 
,Ct falnte Marthe après fuiTanc k même traie • Tr aduc- 

L'a voulu embellir de François peinture i VI 

X'Athéet rAftronome, & l'homme dépravé » * ^ 

Ifi pcrvcra 9 TEpicurc , y peut voir cngravé 
Sa faute , Ton abus. Ton mal, vice Se folie : 
Qui fait que Palîngene &. fainte Marthe AutheuTf» 
Tant qùll fera pa rlé deDieu, du CicL des mœurs» 
De vertu ôc nature « auront loaangc & vie» 

■ 

M. de la Monnerie qui a craduic 
depuis quelques années le même poë^ 
me de Palingene. en profe , alTure , & 
les Auteurs du Journal des^Savans l'ont 
répété après lui , que depuis Scévolc 
de Sainte Marthe on ne connoît per« 
fonne qui ait entrepris d'imiter en vers 
U Zodiaque de la vie humaine , ou de 
le traduire en profe. Il eft pourtant vrai 
qu'il.en parut en 161 9. iw-8*. à Paris 
une imitation en vers François par M« 
de Rivière» Confeillerdu Roi en fa Cour 
de Parlenmn de Sennes : & Colletet en 
parle 4àns Ton di (cours de la poëfie 
morale ou îL fe récraâe dès louanges 
qu'il avoit données, à cette imitation» 
jo Quoiqu'il femble, dit-il, qu'en ma «i 
jieuneflè j'aye fort ellimé oec ouvra- «n 
ge , comme on le peut voir par plu* ce 
£eurs vers de ma façon qui paroiflènt h 
aufrontifpice -, fi eâ-« qu'ayant ac- f| 

Cv) 



m^ 



60 BiBirOTHEiJUE 

=! » quis avec l'âge &. avec le travail vm 



Traduc- ^j pg^ pjyj d'expérience de notre âp^^, 

XIONS DES * '^ . * ^ 

PQET.LATt ^ j'avoue ingénument que je fais ici 
JMoD» . » bien plus d'état de là noble intention 
» que l'Auteur eut de bien faire , qu'e- 
au de rexécucîon d'un fi hardi & fi pé- 
» nible deflcin» >^ 

Colletet pouvoit néanmoins fe van- 
ter d'avoir approuvé cet ouvrage en 
affez bonne compagnie. Il n'eil pas en 
efièt le feul dont on voye les vers a» 
commencement & à la fin du livre, La 
plupart des Poètes Latins & François 
de.ce tems'là fembloient s'être ligués 
pour accabler l'Auteur & fon livre de 
leurs éloges. L'ouvrage a pour tkre , 
le Zodiaque foétique j ou U Pbilofopbie 
delà vie humaine. M. de Rivière l'ap-, 
pelle fon. livre , comme s'il étoit de 
ion invention. Mais il s'explique dans 
£)n avis au leâeur ^ eu il veut bien que 
tonjfache » qu'il l'a compofé fur lejpa-^ 
îft tron du Zodiaque de MarceUe ra>- 
so lingene grant Poète & Phîlofophe 
33 Latin , dçôe , fublime , & fenten- 
» tieux plus que ne fut oncques aucun 
;>» Poète Grec, Latin, ni François, 
y> fans faire tort à perfonne. Il confefle 
» qu'il en a pris. librement toute la 
j» Pliilofophie, hoauis.ce ^ui eft eiw. 
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roné& injuffeux . . . qrfil en* a trié « ^ 

le^ pierres précieufes , & qu'il les « Traduc- 

a smles & enchaliees en notre poelie. » Pobt.Lat# 

Il s'eft donné une autre liberté, c'eft MoDr 
d'ajouter beaucoup au poëme de Pa- 
lingene , pour réfuter les opinions de 
Chr iilophe Gamon, qui dans fa Semai- 
ne de la criamn du Monde , en vers , im- 
primée en 1609. ^ qui eft Une criti- 
^e y Ibuvent fort mgre-, delà Semaine 
de Sallude du Barras , yy avoic fe- c« 
mis fus quelques vieilles erreurs de» <• 
anciens , foutenant opiniâtrement ce 
qu'il n'y a autres cieux ^ ne fîrma- ce 
ment que Pair, & n'être qu'une me- «<r 
me choie : que les ckttx font immo- << 
biles , & que les aftres voguent «c 
parmi les airs fans être fixe?* » C'eft 
principalement dans le onzieme&dans 
le douzième livre que M. àt Rivière- 
entreprend^ de réfuter Chriftophe de^ 
Gamon*. Il l'attaque à armes égales, 
comme il le dit , c*eft-à-dire, envers r* 
Car y a]oute-t*il , de combattre les opinione 
£un^ Poète en frofe , le comkat neferoit ni 
égal., m féttferinahle. 

La poèfie de M.' de Rivière tfeft. 
pas même une profe fupportable. On 
lencontye plufteurs foi»dansiine même^ 
jiagedes exprejQioAS forgées ^ obfctt£es|^ 
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furannées. Cet Ecrivain viole ffartouf 
Tradcjc- |ç^ règles les plus indifpenfables de no- 

1*10 NS DES ^ . -^ '^ . 

PoetXat. tre verfi Beat ion. Mais Ton voie par plu-» 
IKoo» /leurs de Tes noces marginales qu'il étoit 
bon FrançQis , & très-attaché aux ma- 
ximes de la morale la plus exaâe. Il 
montra ailleurs un grand éloignement 
pour les fables, & une jufte averfion 
des poëfies licentieufes. Il écoic de 
Paris , puifqu'il appelle cette ville 
fd patrie f dans fon-Êpître déclicatoire 
à Charles de CoSe, Comte de Briflkc, 
Maréchal de France, qu'il loue prin- 
cipalement d'avoir remis en 1 5^^. la 
ville de Paris entre les mains de Henri 
IV. Il mourut-fubitement dans cetce 
même ville le cinquième de Novem« 
bre de Tan 161 &«âgé de cinquante-fepi: . 
ans , comthe on l'apprend de fon épi-, 
tàphe compofée en vers Latins par 
René-Michel delaRochemaillet qaî 
é^ic fils de fa fœur. Ainfi il n'eut pas 
la fati$faâion de voir paroître Con 
ouvrage, qui ne fut imprimé -que 
Tannée fuivante. J'ai oublié de vousf 
faire remarc^uer qu'il étdît en vers hé- 
roïques. 

: M. de la Monnerie n'a pas reçu 
Une d'éloges que M. de Rivière, de^ 
fy uadudiqn en profe dujDaênae poëmi^ 
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knpTÎmée à la Haye en 173 1. Mais 
cette tradudion a été plus iuë , & mé- Traduc- 
meplusde l*étre^ielle ne met pornc e» Po^Xat 
état ceux qui ignorent le Latin de jii- Mo»» 
ger par eux-inênies du ftyle & de la 
verfificarion de Paiingene^ellé leur pro- 
cure la factice de >uger au mokis da 
fond de fon ouvrage. C'eft la feule 
traduâbn de ce pocme que l'on puiflfe 
Hre avec quelque fatisfaâion. Elle â 
été faite fur Pédkiort de Roterdan* de 
I yzi. qui paflfe pour la [Jus correôev 
&c qui eft auffi la plus belle. M. de la 
ïiionnerie a mis des argumens- à la tête 
de chaque Uvre, et ils paroiflènt fait» 
avec fein. Ces argmnens ne font point 
inutiles pour réunir en quelque forte 
les idées d'un Auteur qui ne paroît 
pas toupMirs iê fuivre , qui au contraire 
s'abandonne à bien des écarts , & qui 
éans le defleîn de ne rien omettre lorf- 
qu*fl entreprend de traiter un fujet ^ 
touche tout ce qui peut le coacemer^ 
de loin comme de près. 

La préfacequi précède cette traduc- 
tion , & que l'on veut faire p^fler pour 
être d'une autre plmne que de celle dus 
Tràduftèur , eft wne apologie conti^ 
nuelle des fentimens répandus dana^ 
h po^sw de Puiîiigieoer lJÂvMi»j^ 
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quet qu'il foit y s'y attache principale 



RADUG^ ment à. louer k Poète fur ce qui l'a faiv 

"(fONS DES 1 I r li i * r * ^ 

Pobt.Lat. *^ P*"^ cenlurer. Il lui fait même ua 
Hlgp. . mérite de l'exceflive vivacité avec la^ 
quelle il a attaqué ce que notre Auteur 
appelle les fuperflitions du tems où le 
Poëte vivoit. Mais il n'a pas voulu fai«* 
te attention que s'il eft toujours loua-* 
ble de condamner la fuperfUtion , Se 
3'empêcher les autres de la prendre 
pour la vérité , il efl au moins dan-- 
gereux de parler de cette matière avec 
un ton de Satyrique^ &que pour dé«« 
truire des abus il faut des raifons & 
non des déclamations aigres &empôr-^ 
cées ; excès dans lequel tombe plus d'u- 
ne fois Palirigenius , & dont celui où 
l'Auteur de la préface s'abandonne 
lui-même y ne fera nullemejEkt capable 
de le juftifien 

Je vous ai fait remarquer plus haut 
qu'il n'étoit pas.du moins fi facile d'ex- 
cufer Palingene d'avoir, rapporté les 
argumens des libertins contre la Reli-} 
gion dans toute leur force , & de n'y 
avoir réponde qa*avec beamoupdefoù 
tUJfe. M. delaMonnerie, ou l'Auteur 
de la préface, en convient. Cependant. 
il ne veut pas que le Poëte toit coupa-» 

)4^.xQême en ce ]^m^ MiU^ i|,^res 



* 
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de qudie manière il l'excufe. C'eft en 
difant , premièrement que chacun n*a Tr'a-duc-' 
ç>, », même degré de l«,,e^ , & ,ue K°^/.« 

ralingene peut n avoir pas lenti quels Mod. 
coups portoient les argumens qu'il eni- 
plpyoic, ou croire qu'il les avoit foffi- 
femment réfutés. En fécond lieu , qu'il 
a pu (entir toute la force de ces argu* 
ftiens , & ne point trouver en lui dés 
raifbns également fortes à oppofer. 
Troifiemement, que la bonne-foi ne 
lui permit pas de dîdîmuler les objec- 
tiotis des uns ; & que fa fiété lui mit en 
jftîain toutes les réponfe* qu'il pût oppo- 
fer. Mais a- 1- il employé toutes celles 
qu*il devoit oppofer ? Et s'il ne l'a pas 
fyk , efl-ce ignorance ou malignité^ 
Dans ces deux cas Palingene eftcrimi« 
nd , & ne peut être excufé que par des 
gens qui ne feroient pas eux • mêmes &be 
elles que la Religion iûc fans défenles , 
& que le libertin pût eh triompher. 

Notre Auteur apporte une quatriè- 
me raifoh qui jugée à la lumière niïême 
du poème , ire m'a pas paru fort déci- 
five. G'éft , dit- il ^ que la piété & la 
Keligion y éclatent de toutes- parts ? 
Quoi f Jufques dans ces endroits du fe* 
çond &du troifieme livre où l'on troiif^ 
ve des maximes fidaugeceafes pouria 
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^ cohduite de^ mœurs, desdefcriptioUt 

Trabuc- fî nuifibles , djes portraits fi obfoenes< 

PoetJ^t! ^" vérité n'cft-ce pas là donner de la 

IHodJ religion & de la piété des idées bien 

indignes d'elles? Carnet- on cette piété 

dans cette prétendue FhiUfapbùfecrette 

que notre Auteur fuppofe qqe Palin- 

fene a voulu enfeigner (ans l'expliquer ? 
e veux bien croire que le Poëte ne s*efl 
pas proporé le but criminel de combat'- 
tre la foi & les bonnes moeurs : mais 
aflurément ce que l'Auteur de la préÊi-^ 
ce dit pour le )uftifier,eft bien peu pro- 
pre à faire impredion fur un çfpriè 
îenfé: 

Pis ne ferolc t^l càc touIu médire* 

CHAPITRE TROISIEME.^ 

Des TradaSHons de Marc-Antoine^ 

Flaminius , Jean Second ^ Jean 
y^oultè^ Salmon Macrin^ Etienne 
Dolet , Jean Olivier , Pierre 
^ Coujiau , Guillaume de la Per^ 
fier e y André Âlciat & Gabriel 
Fairne. 



y 



Ou s trouvereaç plus de piété, 
ôç communémexu une morab 
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plus foUdCytlans la plus grande partie 

des poëfies de Marc- Antoine Flami- Traduc- 

ntus , natif d'Imola dans la Romagne^^ ^^tJ^t! 

jiîort au mois d'Avril de l'an i J 50I Mod, 

C'eft dommage que la traduâion que 

nous avons de Tes poëfies pieufes , foit 

fi ancienne y & coniequemment d'un 

ftyle n peu conforme à l'état préfenc 

de notre langue. Cette traduâion eft 

en vers François ^ dédiée k Méiami 

Margutrite ^ fœur du R$i très-Cbrétien 

Otaries IX. Nous la devons à Anne 

des Marquets , Religieufe Dominicai* 

Be an Monaflere de Poiflfy , qui mou^ 

i:nr vers l'an 1588. Cette Religieufe 

àonx on loue beaucoup la piété & Té- 

imdition , avok perdu ta vue quelque 

tems avant fa mort , comme on Tap* 

Îrend d'un Quatrain de Gilles Dujrant#^ 
«e céldDre Claude Defpence. en îd\t 
un grand éloge dans (on Commentaire 
for les CoUeSes qui k lifen t dans l'E-- 
g^ife durant Tannée, imprimé en La<< 
lin à Paris en 1 566. î»-8». Le Père 
Echard , Dominicain. , ne lui donne 
pas moins de louanges dans la Biblio^ 
tJieque des Ecrivains de fon Ordre. La g y®"- ••F* 
tradudion d'Anne des Marquets fut ^ * 
imprimée en 1 5^9. Cette Religieufe 
acraduie auffi les Colleâes de rÉgUTe^^ 
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ff.;^ ■ d'aprèsla paraphrafe en vers Latins pÂ? 
. Traduc- Qauje Defpence. 

Poif Xat! ^^ P^^^^ ^^ ^^^^ éloignée de trou— 
Jtto»^. ver. le même avantage dans les Voëfies 
de Jean Everard , plus connu fous le 
nom de Jean Second , je dis au moins 
dans celles que Frédéric Blanchet , dé 
Sainthon en Forez , Avocat au Parle- 
ment de Paris , crut pouvoir mettre ei» 
vers François vers l'an 1584. On n'y 
appêrçoitque le langage de îa paflion , 
& même de la débauche. C'eft une 
Mufe impure & licentieufe a"vec h* 
quelle un homme fege craint de con- 
verfer , & dont il redoute même les ap- 
proches. Il faut croire que l'Aïueut- 
lui-même, fils de Nicolas Everard , 
Préfidentau Confeil fonveraindeMa- 
Lrnes, eût condamné ces produâionS- 
qui ne fcntent que k libertinage , s'il 
fût parvenu a un âge mûr. Mars né à U 
Haye en Hollande l'an j s 1 ï . il mou* 
rut à Saint Amant en Hainaut Tau 
I5 5(>. n'ayant pas encore viogt-cinq 
ans. Je n ai pas vu la traduftion de fes 
Safta faite par Blanchet. La Croix 
^. du Maine qui la cite dans fa Biblio*^ 

theque , dit qu'elle n'étoit pas encore 
imprimée en 1 584. On prétend qu'elld' 
r^ été depuis; maisjen'ai pu la décou«-* 



irrir :; Se vous ne perdrez rien à ne la 
pas connoîcre, Tr advc- 

Lcs poëfîes Latines de Jean Voulté Po^!la? 
£c de Salmon Macrin , que f ai eu oc- Mqd. ^ 
csiGon de lire y m'ont paru beaucoup 
plus fages. Ces deux Poètes étoienc 
amis & tous deux contemporains de 
Jean Second. Voulté étoit de Reims , 
& fut attaché aux deux frères , Gilles 
& François Bohier^l'un Archidiacre dfe 
R^ms & d'Avignon, & le (ècond Eve*- 
que de Saint Malo. Ilcompofàune par« 
lie de fe& poëfîes dans la maifon de 
campagne du preiipier , & il accompa** 
gna le Prélat à Avignon , à Tarafcon , 
a Paris & aillelirs. Ces deux frères 
étoient fes protecteurs , & il leur offre 
fouvent dans Ces poëGes l'encens qxxe la, 
reconnoiflance paroiSoit exiger de lui , 
& qu'ils méritoienc d'ailleurs, il fut tué 
étant encore fort feune le 30 Décem* 
bre 1542. dans pne querelle qui lui fut 
faite par un homme qui avoit perdu 
\in procès contre lui. J'ai vu de ce Poë« 
te deux livres d'infcriptions ou d'Epi- 
grammes adrefles à Gilles Bohier , un 
livre d'Etrennes , à Barthelemi , Châ- 
telain, de Nice , & quatre livres d' Hea- 
décafyllabes ; le tout imprimé à Paris 
xbez SimoaCoUnes en 1 5 3 8. en deaic 
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volumes îif- 1 6. On voie par ces poëSes 

Tradoc- qyg l'Auteur écoit en liaifon avec tous 

Poèt.Lat.^^^ beaux efprits de fon tems, & qu'il 

MoD*. étoit bien venu à la Cour , & auprès 

de plufîeurs perfonnes diflinguées pai 

leur naiiTance^ & revêtues des pius 

hautes dignités. 

Il exalte fouvent les talens , & fur^ 
vtout la beauté du génie de Jean Sal- 
ihon, natif de Loiidun, furnomraé 
JVIacrin-, Valet de Chambre du Roi 
François I. Saltnon prend cette qua- 
lité dans une pièce adre({ee à fon amî 
Vpulté à la louange des Hendécafyl- 
labes de celui-ci. Lui-même réufliifok 
dans le même genre de poëfie. Sa Gé^ 
Unis, c'eft*à-dire^ Guillonne Bour(auli: 
<}u'il époufa en 1 5 28. & à qui il fur vé- 
cut y excita fouvent (â verve. Antoine 
Bobier^ Archevêque de Bourges & 
Cardinal^ touché de fon mérite , Ta- 
voit pris au près de lui , lorfq.ue Salmon 
ne venoit que de forcir de TUniverfité, 
& le Poète ayant perdu ce prpteâeur 
en 1 5 1 9. il en trouva un aucre dans la 
perfonne de £ené de Savoje , Comte 
àe-Tendé , Grand-Maître de France, 
qui le prit pour être Précepteur de fi» 
fils Claude & Honorât. Ce fut £ené qui 

te fit agréier au Eoi François L pour 
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être du nombre des Valets de Chambre 

de Sa Majefté. Salmon mourut à Lou- T^aduo 
dun en 1557. âgé de foixante-fept porrXAT. 

Je n'ai point vu d'autres traduôions 
des poëfies de ces deux amis que celles 
d'environ vingt Epigrammes ou peti- 
tes pièces de Voulté , & de deux cour- 
ces pièces de Salmon Macrin. LeTra- 
duâeur des unes & des autres efl Lau- 
rent delà Graviere, Secrétaire de M. 
le Vicomte de Joyeufe , qui avoit pu . 
connoître ces deux Poètes. Sa traduc* 
xion efl: rarement littérale, & fouvenc 
ce n'eflq^u'une imitation. Voulté, par 
exemple, dit de quelque Eccléfiafti^* 
que , qu'il ne célébroit jamais TOfiice 
quelorlque les cloches fonnoient,parce 
qu'il s'acquîttoît mal de cette aâion » 
éc qu'il ne vouloit pas être entendu. La 
Gra viere paraphrafb ainft les deux vers 
Latins de Voulté. - 

Jamais m. chœur m it'ofes mot fontter » 
Que qpuaid oi'oys let docfaet xâibfissi • 
Voyant du fon.chacua dkrt ébloiày : 
Or 'femcnài bien , Genin » ta maladie » 
Ceft que tu fais û rude mélodie » 
Que tu ne veux de perfonne elb-e ouf ^ 

L'Epigranune de Vx>ultc eft dam le 
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^ m .premier livre de [es Infcriptions. En 
TB.ARUC- ^çj\ç\ une féconde prife du quatrième 
P6et.X,at. l'vre de fes Hendécafyllabes , traduite 
Moo. plus littéralement : 

L'autre hier voyant d'un méclunit Je tombeau » 
Conftruic de marb;»e , & par telle excellence » 
Qu'on n'en fçauroic au Roi faire un plus beauc 
Hélas , di-je , quelle folle dépenfe ! 
Deifus jettay larmes en abondance* 
Mats fur le champ quelcun me die , coût dons $ 

CTdji trop pleurer un ennemi de tous* 

« 

Je jluy répond ^ voix cjaire jl: ap,erte.» 
Je ne piainp pas pii qui git çy deif^us^ 
C'eft du tombeau ^ue je pleure la perte* 

Des deux pièces de Salmon traduites 
auffi en vers par Laurent de la Gravie- 
Tè , l'aune eft une Elégie où fe Poëte 
fe plaint de la dureté de fa .Gélonis '. 
^ elle eft à la fin du recueil imprimé en 
1 5 28. L'autre eft plus courte : le Poëte 
y parle à fa femme , & lui dit entre au- 
tres chofes , félon la verfion de la Gra- 
viere : 

Vivont , amye , èc nout aimons de A>rte 
Que nul divorce éteigne l'amour forte 
D'entre nous deux : évitons tout {bucy{ 
St quand viendra que de ce monde cy 
Serons partis > ceux.qui auront envie 
De calculer le tems de noftre vie , 
Pidâènt trouver par leur compte afrefté » 
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<Jue les hautt Dieu» nous ont ^t bas prcfté "^Traduc- 

De« jours pUifjbXLS^ fonunés & heureux , TIONS DES 

Plus la moytié qu'Un'efi de malheureux > (afc* Poet.Lat* 

Ces traduâions font de l'an 1 5 58. La 
Graviere les publia à Lyon à la fuice 
de £a verdon de cinqEglogues du Man- 
touan , dont je vous ai parlé. Clément 
Marot a traduit aufli en vers François 
une Epigramme de Salmon. 

Les Jours d'Etienne Dolet , Impri- 
meur à Lyon , Poète Latin & Fran- 
çois y ne furent pas auïïl heureux que 
ceux que Jean Salmqn fouhaicoit pour 
lui-même & pour fa Gelonis. Son li- 
bertinage & fon irréligion , après lui 
avoir caufé plufieuçs affaires fâcheufes 
& deshonorantes , le conduifirent enfin 
en 1 546. à la potence & au feu. 11 ne 
manquoït ni d'efprit , ni de Science ; 
mais dans ce qu'il a écrit en profe, fon 
ftile eft dur ^ rude & embarraffé , .com- 
me il eft rampant & profaïque dans fes 
vers. Je vous en donnerai quelques 
exemples , lorfque je vousî parlerai des 
poëfies Frahçoifes de ce jeune & trop 
malheureux Savant. Je mécontente 
de vous dire ici qu'il a traduit lui-mêr 
me en profe un affez long poëme qu'il 
avoit compofé & publié en vers Latins ^ 
Tome p" II. D 
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écdans^ lequel il célèbre les aâionr dé 
Traduc- François L & raconte ce qui s'eft paifle 

TIONS DES j , ^ I , -r?^ i * • 

Poet.Lat. de plus remarquable en France depuis 
MoD. • l'an I J 1 3 . jufqu'en 1539. Cette tra- 
duâion imprimée par lui-même à 
Lyon eh 1 54.0. n'eft point agréable h 
tire ; niais l'ouvrage n'efl pas ittuciie^ 
pour rhifloire de ce tems-là ^ & g^c& 
le feul mérite qu'on puifie lui accor-^ 
der. 

G'eft à l'Auteur de ce poëme que 
nous fommes redevablesde la Paniwg 
de Jean Olivier , frère de Jacques O- 
Bvier , Seigneur de Leuville , premier 
Préfident du Parlement, de Paris , de 
oncle d' Antoine Evêque de Lombez, 
& de François Chancelier de France. 
Jean avoit du goût pour la poefie dans 
laquelle il réuifiObit. Il en faifoit foA' 
Hmufement lors même qu'il eut embra£» 
fé la Règle de S, Benoît ; mais il y re-^ 
nonça entièrement , depuis qu'il eue 
été fait en 1 5 32, Evêque d'Angers oïl 
il mourut le iz. Avril i 540. Son poë- 
me intitulé Pandore eft la plus confidé* 
rable de toutes les pièces en vers La- 
lins qui nous reftent^de lui, C'eft Thif- 
toire de Prométhée & de Pandore, 
.mais accommodée au fens myilique , 
ce qui fait qu'on y voit un mélange àm 



l^^ofane & de facré , de la fable Styec 
la Religion» Claude Cotcereau , nacif Tractuc- 
de Tours, connu lui-même par les ou- Poet,Lat# 
vrages , fe trouvant poflèfleur d'une Moo* 
copie manulcrite de ce poème, la com- 
muniqua à Etienne Dolet , qui aprè^ 
l'avoir lue & relue , trouva , dit*il ,' cet 
ouvrage fi beau ^ qu'il crue rendre un 
iervice agréable au public en l'impri* 
manc. Dolet en. loue l'invention , le 
génie , le tour , la diâion , comme 
OB peut le voir dans fon Epkre dédî« ^^ 

catoir« au Chancelier François Oli- 
vier , datée de Lyon le premier de 
Mars 2 54i. L'argument decepoënie 
eil clair & bien détaillé ^ & il y a liett 
de croire qu'il eft au(& de Dolet. La 
Pandore fut imprimée en 1 542. Jean 
Olivier ladreflë à (en ami Jean Cap-- 
pel I Avocat du Roi au Parlement de 
Paris ; & Ton voit Teftime qu'il faifoic 
de fon gpût , puifqu'îl le prie de lui 
faire connoître tout ce qu'il trouveroic 
de répréhenfîble dans fon poème. 

Comme cet ouvrage reçut de grands 
éloges y Guillaume Michel , dit de 
Tour* , qui vous eft déjà connu , s*em- 
preiTa de le traduire en vers François. 
C'e(l-à-dire , qu'il le défigura, comme 
tout ce qui a paâé par les m^^ins de c^ 

Dij 
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Traduâeur, à qui notre langue & nch 

Ti N*^"^ tre poëfie n'ont alFurémenraviciineobli- 
Poet.Lat. gation. lia trop maltraité l'une & Tau- 
MoD» rre. Sa tradudion de la Pandore parue 
en 1 54.2. quelques mois après la pu- 
blicai;ion de l'original. Elle eft en vers 
de dix fyllabes où les rimes mafculines 
& féminines ne font point obfèrvées; 
& c'eft peut-être le moindre défaut de 
cette verfion. Michel y a ajouté eu vers 
de même mefiire, & dans le même 
goût, un Avertiffement où il donne les 
moyens de profiter de la ledure du 
Poëme de Jean Olivier , donc il faic 
c«t éloge qui vous fera connoître foa 
ilyle. 

£a ceft eTcript qui eft ùn^ grand myftere 
« Sainâ & fâcré , & à tard ve u, adhère 

Vray Sacrement , que Ïanus Olivier 
Koua va monftrant plus doulx qu'ungolivier^ 
Lîi^tant piteux» & de triple langage 
Bien informé, &âQry au ramage 
Du Grec , Latin & Hébreu , comparoî/!( 
Bon Orateur j & trçs-bon apparoift 
Poëte&int , &eften toutes chofes 
' Hîûorien tant en textes qu'en glofes* 
Certes il eft entre tous nos Evcques 

Ung feul honneur, car luy prudent avçcqucst 

Religion & piété décbaiTe 

Les molz délias luxurieux , &(:• 

Guillaume Michel adreife fa craduc** 



François té 77 

tion st fon ami Maifire Guillaume Telin , 
Secrétaire de M. le Duc de Guife. C'é- Traduc- 
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toit un Lcrivam aulfi mauvais que Po£T.LAré 

JWichel , né à Cuflèt en Auvergne , Mod, ^ 

comme Telin le dit lui.mêine au titre 

de fon breffommaire desfept vertus , fept 

arts libéraux , fept arts de poéfie, &C. 

imprimé dès .1533. in-i^. à Paris par 

Nicolas Caufteau. Pierre Bouchet de 

la Rochelle a traduit ^ depuis Guillau* 

me Michel , la Pandore de Jean Oli- 

vier i & fa traduâion , qui eil en vers 

François , a été imprimée à Poicien 

en 1^48. iU'i^, Cell tout ce que)e 

peux vous en dire , ne l'ayant point 

vue. 

André Alciaf , Milanois , nou$ 
cft plus connu en qualité d'Auteur ^ 
que Jean Olivier* Les Jurifçonfuhes 
l'ont comblé d'éloges , les Poèftes & 
ceux qui aiment la morale, ont vanté 
fes Emblèmes , le feul de fes ouvrages 
qui puifliè lui donner quelque rang fur 
le Parnafle. L'Aute^ut.le^ compofe on 
1 52 V à Milan même où il- et oit pé le 
8. de Mai 1492. il ne fit d'abord quW 
ne centaine d'Emblèmes r mais d^ns 
la fuite^ il en augmenta Iç nombre à 
diflërentesreprifes. La première ébâHr 
che étoit fort imparfaite , ^ Ton s*a| 

Diij 



apperçuc dès qu'elle ftfc publiqiri^ 
Traruc- j\\çÎ2ii le fentic lui-nîenie ; îl en eut 

TIONS DES 1 t. o r^ • 

P©et.Lat, ^^^*^^*^ honte, & fon premier moo- 
f^D» vçmenc fut de tenter ce qui «toit im- 
poffible , de retirer tous les éxemplat- 
tes déjà répandus. Cbrécîen Weehd , 
habile Imprimeur de Paris , lui donna 
^n confeil plus fagç , Se certainement 
plus facile à fui vre , ce fut de revoir 
fon ouvrage , de le corriger , & de le 
limeravec foin. Alciat écouta cet avis,, 
& s^y rendit. Cenfeur févere de lui- 
même , it pafîa T^onge Cm tout €e qui 
lui parut réprélienfible , & ajouta plu- 
iieurs emblèmes. Ce fut dans cet écai 
qu'il envoya fon ouvrage à Wecfcel , 
lequel fe chargea d'ea doon er une noo- 
seftUe édition. L'Epkre dedieatoire de 
<ce favant Imprimeur , d'où j'ai tiré le 
détail que vou« venez de lire, efl da- 
tée de l'an 1534. & adreflee à PfriA'fcft 
S^thùUy Evêque d' Arfgoulême. 

I)epuis ce tçms-là les éditions des 
£mblênfie$ d'Alciac fe font teitement 
tnukipliées, que fi cela fuffi(cîc pour 
•décijder du médite d'un oiivrage , on 
^e pourroit fe difpenfer de concevoir 
de celui-ci l'idée la plus favorable. 
34ais quelques louanges qui lui ayenc 
4cé eâ tSit doanéâs^quelc^ues appkiH 
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^UTemens qu'il ait reçus , on doit 

avouer que Ton n'y apperçoic prefque Traduo 
lien que cfe fort commun , que les PobtXat* 
£mblêmes manquent quelquefois de Mod« 
jufiellè , qu'il y en a pluiieurs qui ne 
iémblenc pas bien infiaginées ^ & que 
la verfification n'y ell pas toujours aÛez 
châtiée. On ne s'efl pas contenté néan« 
moins d'en multiplier les éditions ^ on 
Ta commenté & traduit en plufîeurs 
langues» Trois de nos Ecrivains Tont 
traduit en François, Jean le Fevre, 
X)i]onnois , Chanoine de Langres , Se- 
crétaire du Cardinal de Givry; Barthe* 
lemî Aneau ^ 4e Bourges , aiTa^Iiné à 
I^yon en 1565. & Claude Mignaulr , 
bourguignon, Avocat xlu Koî au Bail- 
bage d'Eûampes , & Doyen des Pro- 
feflears en Droit Canon À Paris* 

Jean le Fevre fit fa tradudlion fur 
l'édition de Wecbel , qui ne contient 
que cent quinze emblèmes. Il la don-* 
94 en 1536. fous le titre de Uvfctdet 
Emblèmes éU Maiftre ^ndre Meut , ms 
en finie Franfoije , & pré fente à M. 
V Admit d de France , Philippe Chabot, 
Comte de Buzançois , Gouverneur & 
Lieutenant Général pour le Roi en 
Bourgogne , &c. Je ne fçai pourquoi 
feu M. FAbbé Papillon, qui cite cette 

D iiij 
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> édition dans fa Bibliothèque des Auteur f \ 

•uo^sl^s ^^ ^^^^S^S^^ y l'imicule , les Entretiens 
PoetXat. ^^ Maiflre André Alciat. C^eft , fans 
MuD, doute, une faute d'impreffion. Le Fe- 
vre ne s'eft point afttaint à faire une 
traduâion exaâe. Il retid la penfée 
de chaque emblème , mais il Tétend ou 
Tabrege félon qu'il lui plaît, Alciat n& 
s*efl pas toujours borné au tnêmeliom- 
bre de vers. Son Traduâeur au con- 
traire rend communément chaque em* 
blême par huit vers de huit fyllabes. Il- I 
ne s'eft écarté de cette règle que dan» I 
la traduftion d'environ dix emblèmes , 
où la facilité qu'il avoir de rimer fort 
mal, & déparier un langage prefque 
barbare, Ta eniporté beaucoup au-delà 
des bornes qu^il s'eft prefcrîtes partout 
ailleurs. Jugeî de fa verfificatîon & de 
fon éxpreflion , p^r ces vers qui font 
peut-être les moins mauvais de tout le 
livre , & qui rendent le fens de dix vers 
Latins , oii Alciat explique l'emblème 
du Confeil d'un bon Prince : 

- . * 

Ces g:enft fans mains qui fomafllf ! 

r 1 

Sont cçux dont juftice eft pourveuë: j 

Ils foient ayants le fens raffis : 
£d don chofe n'eft d'eulx reçeue* 
Leur Prince privé de fa veuë 

Ne pcidt appcrcevoîr pcifoimr, * • - - 

i 
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tt juge par fentence dcuë C^^^^^H 

01 ,. .,, , - Traduc- 

Sdon que en rorculc on tuyionne* tions dbs 

Barthelemi Aneau n'avoitdonc pasPoiT.LAXi 
tort de fe regarder comme le premier Mod, 
Tradufteur des Emblèmes d'Alciat, 
puifque le Fevre en avoît plutôt don- 
né une imitation qu'une traduAion , & 
qu'il n'avoit d'ailleurs publié qu'une 
panié de cet ouvrage. Aneau entreprit 
au contraire de traduire tout ce que 
TAuteur en avoit donné lui-même ; & 

Sour éviter la paraphrafe , il tomba 
ans un autre excès , en s'aflujettiflanc 
à rendre le Poëte Latin vers pour ver^. 
Cette méthode , dont i\ ne s'eft point 
écarté, n'a pas donné plus d'agrément 
à (a traduAion, coifime il en convient; 
-mais elle la rendoit plus fidelle. 

£n tranflatanc , vers pour vers rendre Horace ( 
Point ne commande & ne défend aufllî. 
Qui le peut faire en ha-c-U moins de ^race ! 
Si c'eUmal hit , mal tourné fuis ainii* 

C'eft ce qu' Aneau fait dire à fon li- 
vre , & le portrait eft fidèle. La fervi- 
rude qu'il s'efl: impofée , a dû lui coû- 
ter, on le fent bien : mais ce qu'elle a 
produit n'a pas dû plaire aux Ledeurs^ 
de fon tems qui avoient quelqup goût> 
&qui conunen joiem à mieu x conndi* 

Dv 
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tre le génie de notre langue & le cane* 

Traduc- tçre Je notre vcf fification. Il y a ce- 

*oit!lat! P^^dant un avantage dans la précifîon 

tiovi * qu^Aneau a aflfeâée , c'eft que chaque 

vef s forme pour l'ordinaire nnè fencen- 

ce qvi'il étoit facile de retenir , & que 

par- là leTfàdudeur a pu rendre p4as 

Utile le livre de$ Emblèpfies^àceux qui 

De pouvoiem en entendre la langue 

originale, Ceft dans la mênae vue quj? 

.difpofant à fon gré de l'ouvrage d'Al* 

ciat , il en a rangé les fnp^Ucfnes par 

^rdre de matières , mettant , par exen^* 

pie , dans une nietne clafle celles qui 

regardent telle vertu ou tel vice. 

Un autre motif qui ne pouvoic êtie 
blâmé, c'eft qx^'Aneau vouloit mon- 
trer aux ennemis de notre langue, que 
celle-ci peut exprimer les mêmes cho- 
ies que la langue Latine avec autant 
de force & de précifion, Ceft dom- 
mage que là traduâiott juftifiefôrc mat 
cette propofition. Alciat vivoit encore 
lorfque notre Traduâeur entreprît de 
lui faire parler notre langue ^ & celur- 
ci profita des augmentations que le 
premier avoir faites à fbn ouvrage pour 
lendte lui-même fa verlîon plus çoto- 

Îlette. Je vous ai fait obferver que £e 
evre n'avoit traduit ou imité qtie 
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cent quinze emblèmes ; oa en trouve 
p\us de deux cens dans la verfion d' A- JF^'^J^^Îl 
Beau, donc je n'ai vu qu'une édition Porr.LAXt 
&kc à Lyon chez Guillaume Rouille Mod. 
en I ^49< f n-g^. On en a fait depuis une 
feconde à Paris , en 1 574^ in-i 6. qui 
eft citée par Claude Mignault Traduc- 
teur & Comn^Dtaceur d'AIciat, Se 
dans plu fieurs catalanes de Bibliothe* 
ques. L'édition de Lyon eft fort bien 
exécutée , & Ton en efiinge les figures 
gravées en bois; elles font du petit 
Bernard y & on les retrouve auifîdanf 
Tédition de Paris 1 574, 

Aneau a joint à cnaque emblème 
une courte moralité qui ne s'écarte 
point du fens que l'^Auteur a eu en vue ^ 
i& QUI montre l'ufage que l\>n doit fai- 
re de chaque emblème^ Qudques-unev 
de <xs explications ne £>nt qu'hiftori^ 
ques , comme eft celle de la féconde 
(emblème où Aneau nous dit qu'il étoic 
de Bourges , & qif Alciat avoit enfei* 
gné le Droit dans cette ville avec beau^ 
coup de diflinâion. On apprend au(fi 
dans fon Epitre dédicatoire su jeune 
frince Jacques Comte SAràU en Ecoffe ^ 
qu'il, avoit été déterminé à traduire les 
râA)lèmes d'Alckt ipx Florent Folufen , 
J£çofiois^ dont il parle comme d'uÀ 

Dv) 
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Savant du premier ordre qoijoignoto 

Traduc- à J2^ connoiffance des arts & des fcicfn- 

PoetXat ^^^> celle des langues Grecque & La- 

MoD. *tine, de même que du François ^ de 

Mtalien & de TEIpagnol. 

Claude Mignault , que le Cardinal 
du Perron appelle un homme d*une 
ledure & d'une érudition immenfe;, x 
jugé fort fainemept des deux traduc- 
tions des emblèmes d'Alciat, dont je 
viens de voi» parler. Il en a bien con- 
nu tous les défauts , & s*eft efforcé de 
les éviter dans celle qu'il a donnée du 
même ouvrage. Cette tradudion qui 
eft en vers de différentes mefures, n'a 
gueres en effet d'autres défauts que 
ceux du langage qui a beaucoup vieil- 
li. La Croîx du Maine met cette tra- 
duftion en 158}. L'Auteur de la Bi- 
bliothèque des Ecrivains de Bourgo- 
'gne la piace un an plus tard ; mon 
exemplaire porte ta date de 1 5 87. 
il eft fur qu'elle eft de 1^84.. Mignault 
nous apprend dans (on Aiyant-fropos ou 
Epître du Traujlateur , datée d'Eftampes 
le quatrième Juin 1 5 8 3. que dès l'an- 
née précédent^ il travaîlloit à cette 
Verfion à heures quHl hoit anaraint de 
ferdre dans un hateatt , voyageant plufieun 
pis par çccaftod^ d'Bflamfti i ^P4ris , jf 
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tbrftf i/ , & d'ilUc à Eftawpes ; rfajAnt 
fQUT lors autre chofe meilleure pourvaffe- Traduc- 
tetm , & recréer Jon ejprtt, Jl ajoute qu il Poit.Lat. 
avoic lu & relu cane de fois l'ouvra- Mod« 
ge d'Alciac , dont il a voit donné dès 
1 574. une édition du texte avec fes 
commentaires , que non-feulement il (é 
retenu far cœur , mais qu^il en a tiré le 
fuc four s'en fervir en chofes flus gratra 
& Jerieujes. 

Cette leâure réitérée des emblèmes 
d'Alciat^ Vavok tellement affeâionnc 
à cet ouvrage , qu'il le loue avec excès^ 
^ qu'il femble prct à fe fâcher contre 
ceux qui n'y trouveroient pas toutes 
les beautés qu il croyoit y appercevoir : 
& combien n'y en voy oit-il point ! Il 
parle plus modeftemenc de (a verfion. 
Si l'en trouve qu'elle auroit pu être 
plus exaâe^ il répond qu'il a fait ce 
qu'il a pu , fans fe freffer autrement , 
v'afani jamais fâ faire en matière fetu-^ 
de , ehofe qui lui vînt à feine ou regret. 
»> Si ) ai été en quelques endroits , 
^ ajouce-t-^il , trop licentieux à bâtir les 
99 emblèmes de plus de fortes de vfers ^ 
7>ou en ufant de circonlocutions, îe 
y> l'ai fait pour m'êtrcaccomcftodéà U 
•>» femençieqîii Jle jreq^ieroit^ & pbuf; 
j^rendr^monAuieui* plu&incelligible. 
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Il dic.un peu plus bas: <« Surtout je àè- 

tkwTdks ^^^^^ ™^ ^^ quelque devoir de par- <« 

JPaBT.LàT. ï^' François, iansaâèâ;ationoudé-«« 

MoD* guifemenc , que je quitte bien volon^ <c 

tiers à nos frifés Ecrivains , qui ont ce 

beaucoup d'afféterie , & prei^ue« 

point de naïveté. >» 

Pour éclaircfr le fujet de chaque 
emblème , Mignauk accompagne cha* 
cune d'un ibmmaire qui a fon utilité* 
Ueiiplique àufH dans un petit di&ourd 
cequec'eflqu'emblême^ &qaebdof« 
vénc être ks caraderes. A la fin it 
donne un abrégé de la vie d* Alctat , 
où il fa te aflèz-bien connoître legoât , 
le génie & les principales aâioœ de 
ce Poète Jurîfconfulte, Mab md^fé 
Us éloges qu'il donne à fes emblèmes, 
c'eft un ouvrage prefque oublié depuis 
long-tëms : & la traduâion de Mjh 
gnautt, quoîqu'ancienne ^ eft la der« 
niere qui en ait étéiaite, fi l'on ea 
excepte qudques^ emblèmes que plu^ 
£eurs de ik>s Poètes fefont,qiœlque« 
fois amufés à nfectreen rers François^ 
comme je m'en fuis apperçu pn par* 
courant leurs ouvrages. Alciacmoui uc 
m Pavîe le i ji. Janvier i J 50. 

Le Pegm de Pferte Cooftau , oit 

#ioAal , ccoomQ le nomme CoUetes 



François t. f/ 
dans fbn difcours de la Poè'Ge morale, 
& la Mwofofkie de Guillaume de la Trapuc- 
Perrière, Toulonfain, tousdeuxcon-pJJ^^j 
f emporâitts d'Alciat , font aufli des Mo»» 
tecueilt d'Emblèmes , ou efpeces d'E- 
nigmes en tableau , qui en repréfeiK 
tant quelque hiftoire connue , avec 
quelques paroles au bas , nous appren- 
nent quelque moralité , ou nous don- 
fient quelque autre çonnoiflànce. Ce 
font des fymbdes faits pour inftruîrc, 
& qui regardent en général tout le 
monde, J*ai vu une édition de l'ouvra* 

fe Latin de Pierre Couflau faite à 
ijron en 1555. f»-8^ dédiée par 
FAuteur à Antoine Couftaii-fon frè- 
re. Mais qui étoient ces deux frères ? 
Quels étoient leurs emplois ? Oeft ce 
que je n'ai pu découvrir. Le Traduc- 
teur du Pegme , Lanteaume de Ro- 
mieu, Gentilhomme d'Arles, ne nous 
apprend rien de l'^Âuteur , quil fait 
parler Fraiiçoîs. Il paroît quec'étoic 
im Phitofophe par génie & par goût ^ 
qui alèit quelque leâure àts anciens 
ï&ilofôpbes & Hiftoriens, &qui (e 
plaifoit à moralifer. lia écrit fc$ Eiw- 
blêmes en vers Latins , & y a joint xxvt 
' long commentaire fort diffus d( aflèx 
c&iuiyeuau 
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^^ Dans la prçmiere édition de la tra^ 

^j^^^*^^^g dudion de Lanteaume de Romieu, 
Poet.Lat. ^^ ne trouve que les Emblèmes de 
Mop» Couftau mifes «n vers François ; n^is 
le Tradudeur s'imagina qu'il dévoie 
encore charger le public d'une verfion 
du commentaire de Ton Auteur ; & 
c'eft ce qu'il exécuta dans la féconde 
édition qui fut imprimée à Lyon avec 
des figures gravées en bois. Je n'ai vu 
que cette féconde édition : elle ne pa- 
rut qu'an i séo. i»-8®. quoique le pri- 
vilège accordé pour l'impreffion foie 
du feptiéme Mars 1553. Pour vous fai- 
re juger du ftyle & de la verfification 
du fîeiyr de Romieu , je choifis cette 
emblème de la pag. 158. contre ceux qui 
méprifent les BoHeurs de Droit. 

Plufîeurs on voit avcuglét d'ignorance 
Qui en jugeant d'une herbe aromati([ue> 
Ne donnent prix qu'à l'odeur & fragrance y 
M'eftimant rien leur afage & pratique » 
A guérifon reçue & authentique : 
Tels font pour vra/ maints LéglAes nouveaux ' 
. Qui pour ne rompre ou charger leurs ^nreaux ^ 
Ne louent rien en Droit que la paroH^ 
Dont il advient que tels afnes & veaux 
Es grandes cours font au bout de leurs rollév* 

Du y erdier dans fa Bibliothèque 
apporte pour exemple la cradudioa 
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d'une autre Emblème de Couftau fur i 

l*accord de Glaucus & de Dioméde , Teaduc- 
donc la moralité eft qu'il y axles occa- Pobt.Lat. 
fions où ilfauc acheter la paix. VousMod« 
pouvez lire cette Emblème dans du 
Verdier qui donne aufli IdiNârrationpbi^ 
lojof bique de l'Auteur (ur cette Emblè- 
me y félon la traduâion de Lanteau- 
me de Romiéu. Je crois qu'après ces 
exemples vous ferez peu tenté de vous 
expoier au même ennui que j'ai éprou** 
vé en parcourant l'ouvrage même. 

La Morofophie ou la folle làgèflê de 
Guillaume de la l'errier e , eft dans le 
même goût. C'eft un recueil de cent 
Emblèmes expliquées par quatre vers 
Latins y traduits fort librement par 
TAuteur même en quatre vers Fran- 
çois. Cet ouvrage a été imprimé à 
Lyon en i J53. On voit à la tète Je 
portrait de l'Auteurâgé de cinquante^ 
vdeux ans^ tenant en mains unebalan- 
ce, & ce Quatrain qui fait allufionaa 
titre & au fujet de fon livre : 

Comme chacun fait par ufagé 
' Que n'eu û bon vin qui n'ait lye > 
AuiTi n'eft-il homme û ftge 
Qu'il n'aie contrepoids de folie* 

La Perrière fait beaucoup valoijr dan* 



fon Epîcre à Antoine àe Bouibc^p 
^ Traduc- £)^ç ^jg' Vendônie * la peine qu'il a eue 

VIONS D(S /^ 1 . • I? r.-^ 

PœtXat, P^^'' rédutre en quatrains chaque 3>- 
MoDc^ ' U4fiique Latin, Mais il me femble qu'il 
ne di^voît pas tant en coûter pour faire 
defi mauvais vers. D'ailleurs nés étant 
point aflfuiecti à exprimer tbut ce que 
dâlenc les vers Latins, cette liberté le 
rendoit moins gêné. Du refte ces £m« 
Hèmes ont leur utilité ^ & la nxynXo 
en eft de pratique. Les vers de Gtiii<« 
laume de la Penriere îont de dix fylla^ 
tes. J'aurai occaiion de vous parler ail- 
leurs plus amplement de ce Poëte. 

Il y a encore ^us d'utilité dans le< 
£%b|es que dans les emblèmes. Une fai* 
me bien faite plaît davantage à Ve£^ 
pfit y . le ctiUive mieux y & l'on peut 
en r^irer plus de profit du coté de la 
l^srale , furtouc pour former leis 
toœufs des jeunes gens. Ceft ce quia 
toujours fait rechercher les fables d*E- 
fep^ y 4$c-ceUes de Phèdre dont je voi» 
ai fufEfammftnt parlé. 

Ce fut au (fi ce qui- engagea le Pape 
Pie IV. d'ordonner à Gabriel Faërne , 
de Crémone , gu'il connoiflToit pour 
bon Poëte ^ & pour un homme qui 
avoît du goût, de mettre les fables 

d-Ëfo^ en ven Latins^ afin que \^ 
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ihilans appriffent en même cems Se dans 
tin même livre la pureté d'une faine Traduc- 
morale St celle du langage. Faërne , Poet.Lat« 
<mcre une érudition peu comttiune & Mq]>. 
xxa jugement fort fain, avoit une con- 
noiflànce très-<exaâe de la langue La- 
tine; il )oignoit à tout cela beaucoup 
die modeflie & une grande adiduité a 
l'étude. M. de Thou ajoute ijù'il étoit j^^^ |^ ^j^ 
excellent Critique. 11 en apporte pour «n. i5«i» ^ 
irxemples fon travail fur quelques ou- "* 
orages de Ciceron , qui furent impri- 
més avec fe$ notes après fa mort , & 
furtoqt km, Térence , qui fut donné 
quelques années après par Pierre Vit- 
tori. 

M. de Thou convient auffî que fe^ 
fabl^ dŒfope mifes en vers Latins ^ 
lui attirèrent Teflime des Savans. Mais 
l'Auteur, ajoute- t-îl , auroit été beau- 
coup plus eftimé , s'il n'eût pas caché 
ie nom de Phèdre, fur lequel il s'étoit 
formé , ou que là jaloufîe ne lui eût pas . 
fait fupprimer les écrits de cet anciçn 
Auteur qu'il avoit lus , & qu'il avoit 
«ntre (es mains. Une pareille accufa- 
tîon , formée par un Ecrivain de la 
réputation de M. de Thou, eft extrê- 
mement grave , mais elle n*eft ap- 
puyée d'aucune preuve. ' Comme Faâ^ 
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•555-== ne , mort à' Rome le 17. Novembre 
Traduc- jr^j, n'a voit pas eu le tems de pu- 

TlÔhîS DES 1 ,< ^ ^ f. •! J r 

PoétXat. "^"^^ avant la mort ion recueil de fa- 

MoD. blés , d©nt la première édition fut faite 

Préf. delà à Rome en 1 564,, fon plagiat , s'il eût 

w Jrofe? & ^^^ ^^^^ ^^^^ q^'o" Iç prétçnd, auroic 
«Le celle en pu facilement fe découvripi On auroit 

trouvé parmi fes papiers de quoi l'en 

convaincre , & d'autant plus aifément 

que ceux qui avoientconnoiflance de 

fes écrits , vivoient encore lorfque le 

manufcrit de Phèdre fut découvert. 

D'ailleurs avec un peu d'attention , il 

femble que M. de Thou auroit pu re- 

connoîcre que la fraude dont il accufe 

Faërne , étoit hnpofllble : ôtez quatre 

ou cinq fables qui fe trouvefat dans 

Phèdre & dans Faërne , le refte nH 

nen de commun , pas même le genre 

de verfification.De ces quatre ou cincj 

fables mêmes qui ont été traitées par 

ces deux Poètes Latins, il n'y en a 

qu'une ou deux où la manière de les 

traiter foit un peu femblable , ce qui 

n'eft même arrivé que par l'impoflîbi- 

lité qu'il y a que deux hommes qui 

travaillent fur le mêmt fujet , ne fe 

rencontrent pas quelquefois dans les 

mêmes penfées ou dans les mêmes ex- 

preflions. 
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Ces fables de Faërne , (buvent im- 
primées, n'ont été mifes en notre Trabuc- 
langue qu'à la fin du dix-feptiemepJ^^^^'j^^J^, 
fiécle. La même année 1699. vit pa- Mod! 
roître les deux feules tradudions qtie 
nous en avons , Tune en pro#, & l'au- 
tre en vers. Le Tradufteur de la pre- 
mière,^ qui ne s'^eft point nommé, eft 
Louis-Tranquille Denyfe , mort à Pa- 
ris le 14.. Odobre 1742. le même à 
qui nous devons une traduftion en 
vers François des fables de Phèdre que 
îe vous ai fait connoître ailleurs. Celle 
de Faërne, dont Pie IV. avoit fait 
dédier autrefois 1 original à S. Charles 
Borromée , eft dédiée à feu M. Bof- 
fuet , Evêque de Meaux , dont M. 
Denyfe fait un jyfte éloge. Cetçe tra- . 
duftion eft écrite d'un fîyle fort pur : 
elle eft utile aux jeunes gens qui font 
encore dans lés claffes , parce qu'elle 
eft autant littérale qu'une çraduâion ' 
peut l'être ; & elle peut feryir aux 
perfonnes plus, avancées à caufe de fa 
netteté & de fa pureté. M. Denyfe a 
joint à la fin un petit nombre de re- 
marques courtes, & feulement autant 
que la néceflîté a pu le demander. 

La féconde tradudion eft de Char- 
les Perrault , de T Académie Françojfe. 



^ BifilîOTHCQxrff 

Ce fameux adverfaire des Ancîanf 
Traduc- voulut bien s'amufer à mettre-en ver» 

TIONS DES -^ . . . . < . 

PoetXat. ^^^ Jbcnvam moderne , mais qui avoïc 
MoD. caché de fe former fur le goûc de l'an-» 
tiquicé. Il dit n que rélégance & la* 
Ed. Ât P€tT. ^* fimpli^^ de fon flyle lai plurent ft. 
à M. l'Abbé >3 fbrt^ qu'il ne put s'empêcher d'en 
^Dangeau. ^^ traduire cinq ou fix fables ^ pour voir 
»-fi l'on pouvoit leur donner en notre 
» langue la même grâce qu'elles ont 
9>en Latin. Je connus, ajoute-t^il, 
7> que la chofe n'étoit pas poffible, par- 
»» ce que la brièveté & la clarté ; qui 
» chez les Grecs & chez les Romains 
» faifoient toute la beauté d'une narra* 
33 tion , ne fuffifent pas pour charmer 
» les François d'aujourd'hui , qui non 
» contens du néceflàire y veulent trou- 
ai ver dans ces fortes^ d'ouvrages , de la 
a> vivacité , & quelquefois de la plai- 
» fanterie qui les furprennent. » 

M. Perrault abandonna donc poUr 
lors le deflêin de continuer fâ traduc- 
tion. Mais daiis la fuite , témoin des 
occupations de tant de jeune* gens à 
qui M. le Marquis de Dangeau faeili- 
toit les moyens de fe rendre un jour 
utiles à 1 état, & aufquels M. l'Abbé 
de Dangeau , fon frère, commun iquoit 
fes lumières ^ue l'on fjait avoir été fort 
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étendues^ M. Perrault crut qu'une 
crâcLudion des febles de Faème ne T»aosuo 
ferok point inutile à cette jeuoeflè , pÔ^y.iTt'^ 
pour divertir leur efprit, & les inf«> aIoiÇ 
truire par les nipralités de ces fables. 
Il reprit donc (on travail y l'acheva ^ le 
dédia à M. T Abbé de Dangeau ^ & le 
cendît public* 

Il donne ùl traduâion pour très-^ 
exadle y excepté en quelques endroits 
où il a cru y dit-il , pouvoir fe difpen* 
kl de cette exadicude pour mieux fe 
conformer à notre goût & au génie de 
fiotre langue. Il penfe aufli avoir don* 
fié à /à verfion la brièveté & la clarté 
{% reconunandables dans une narra* 
tion : & Toii y trouve à peu près ces 
deux, qualités. >> Mais je n'ai garde , ce 
a)oute-t-il, dq l'ofer comparer, ni ce 
snême l'original y aux fables de M. «e 
de la J^'ontaine. Les nôtres reflem- ce 
blent à un habit d'une bonne étoffe , ce 
bien taillée & bien coufue, mais ce 
fimple & toute unie: les (lennes ont ce 
quelque chofe de plus , & il y ajoute <e 
une riche & fine broderie qui en re- ce 
levé infiniment le prix.» D'autres ajou- 
teroient que M. Perrault eft en effet 
ft fimplé Se fi nud dans fa tradudion , 
qu'il y eft préfque toujours froid, plat, 

^mêmera^lpant» 
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= Nos deux Traducteurs ont fuîvî 
.Traduc- l'ordre des cinq livres de Faërne , & 
PoetXat. traduit fes cent fables. L'un & Pautre 
MoD,> ont aufli vengé TAuteur contre Tac- 
cufation de M. de Thou : je vous ai 
rapporté leurs raifons. Mais vous re- 
marquerez que M. Perrault n'a pu fe 
réfoudre à juftifier Faërne , fans faifit 
cette ioccafion pour attaquer les défen- 
fcurs des anciens Ecrivains. Si on l'en 
croit , M. de Thou n'a accufé Faërne 
de plagiat & de fraude , que par une fui* 
te de cette forte perfaafien où font tous Us 
amateurs outrés de rantiquité, quun Au-' 
teur moderne ne peut faire rien d'excellent, 
s'il n'a un Auteur ancien pour modèle : ré- 
flexion fauffe & ridicule, s'il en fût 
jamais , mais bien digne des préven- 
tions de M. Perrault. ^La tradudioa 
de celui-ci a été réiniprimée à Paris 
en i7o8.&àAmfterdamen 1718.^6 
ne crois pas que celle de M. Denyfe, 
quoique plus utile aux jeunes gens, 
ait été réimprimée. 
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Trapuc- 
tions des 



CHAPITRE QUATRIEME, p^^"^^^^^^^^ 

Des TraduSfions de Jérôme Viàa , 

de George Yahrxce y de Jacques 

. Meyer , de Joachim du Bellaiy de 

: Louis privés r de Cornélius Gem^ 

- may & de Michel de r Hôpital. 

» » * 

MA R c - Jérôme '^iida , natif de 
Crémone, Evêque d'Albe aa 
Montferrat , mort en 1^66. a eu plus 
de réputation que plusieurs de ceux 
dont je viens de vous entretenir. On 
ne fçauroit nier qu'il ne fût un des 
meilleurs Poètes Latins modernes, Sajienç.M^ 

. , t • • • fer* niotrcs «JcLll- 

malgre^les critiques qui or\t été a faites ter. 1. 1. arc 
de fes poëfies , & qu'on trouve raflem- *•• 
blées dans tes Jugemens des Savans. de 
M. Baillet , & dans les Ehjes des Hom* 
mes favans de M. Teiflîer. 

. Son poème fur les vers à foye a pafle 
potir (on chef-d'œuvre 5 & enfuite on 
a donné la préférence à fon Artpoèti- 
quie, dont je vous ai dit un mot ail- 
leurs , & à fon poème fur le jeu des f 
Echecs. Ses Hymnes & fes Eglogues 
font inférieures à ces pièces , & à fa 
Chriftiade, c'eft-à-dire, à fon poë- 
Tome VU. H 



À 
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me fur la vie de Jefus - Chrift. 



Ti^N^D""' ^^^^ l'Eglogue de Nice, quieft, 
PoEtXAT. ^ ^^ V^^ ^'^^ ^^^^^ 9 Viâoire Colon- 
MoD. ne , veuve de Davalos , Marquis de 
Difcfuria Pefquaire, Vida, dit M. de Fonte- 
«^ de i'E-nelie, fait décrire au berger Damon 
un panier de jonc qu^il fera pour Ni- 
ce. Il dit qu'il y reprefencera. Davalos 
mourant , & tsegfiettant de ne pas mou- 
rir dans un combat ; des Rois , des 
Capitaines & d#s Nymphes en pleurs 
autour de lui ; Nice priant en vain les 
Dieux , Nice évanouie à la nouvelle 
de la mort de Davalos , revenant à 
peine par l'eau que fes femmes lui jet- 
tent fur le vifage. Et il ajoute , qu'il 
auroit exprimé bien des plaintes & 
des gémiflemens , s'ils fe pouvoient 
exprimer fur le jonc. Voila bien des 
cfaofes pour un panier , & je ne rap- 
porte pa^ tout. Mais je ne fyai, con- 
tinue M. de Fontenelle , commenc 
tout cela fe peut reprefenterfur du jonc, 
ni comment Damon , qijfi n'y fçauroit 
exprimer les plaintes de Nice, n'eft 
point embarrafle à y exprimer le re- 
gret qu'a le Marquis de Pèfquaire de 
mourir dans fon lit. 

L'Auteur de VEpitre k M. Minàgt 
fw V édition des vers de M. de Bdfaç , 



Françoise, f^ 

donne une tneilleure idée de la Œri- i 

ftiade de Vida , lorfqu'ii dit : Traduc- 

* ' . * . . TIONS DES 

Le Parnaâfè Latin a dans ces tems idern!ers PoetXat. 

Par des ChaÉres fameux veù cueillir fe» lauriers MoD. 

Sur les rive* du Tibre , où la gloire Romaine Mcnag. liber 

Comme en fon lieu natalfemWoit eaflerieur veiae> • 40, p. i o^ , 

Le nohlc Sannnxan d'undoâe pinceau 

Du Sauveur àts mortels figuré le bercetu* 

Du célèbre Vida y la gloire de Crémone , 

D'un ton délicieux la trompette réfoane , 

Et chantant de Jefus les amoureux travaux » 

llfe rend' admirable \ fes' propres rivaux» 

On a cependant trouvé de grands dé- 
fauts dans ce poëme de Vida, & M, 
de Sallengre en rapporte quelques-uns 
dans le tome premier de fes Mémoires^ 
de Lrittérature , ce que M. Baillée 
avoir fait avant lui dan$ fes Jugemens» 
des Savans. Je vous renvoie à ces Cri- 
tiques y parce que je ne connois point 
de traductions en notre langue, ni de la 
Chrilliade , ni des Eglogues de Vida. 
Je n'en ai vli que dq fon poème des 
Echecs, St de quelques-unes de fes 
Hymnes. 

-' Du Verdîer, dans fa Bibliothèque , 
dît que Vafquin Philieul , de Carpen- 
tras, a traduit en vers le poëme des 
Echecs , & que cette tradudion a été 
imprimée à Paris /»-4,^..mais fans mar- . 

Eij ^ 
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. ■ . ..^ quer le tems de l'impreflîon, La Croit 
Traduc- du Maine parle de ce poème des E- 
Poet!l^t/^'^^^^ ^tf»y>e>/?par Philieul, & imprî- 
MoD. nié en caraHeres François l'aa 1559. à 
Paris, fans dcfigner u c'eft, ou non , 
une tradudion de Vida. N'ayant pu 
trouver cet ouvrage, je ne puis vous 
le faire mieux connoître. Je n*ai va 
qu'une traduâion du poème des £- 
checs ; c'eft celle que Louis des Ma- 
fures , Tournifien , dont je vous ai 
parlé à l'article des Traduâeurs de 
Vu-gile , fit imprimer à Lyon en 1557. 
in-^^, & qu'il adrefla à M. de Vaudé- 
mont, l'un de fes proteâeurs, Elleeii: 
fort bien imprimée en caraâeres Itali- 
ques , & c'eft à peu près tout fon mé« 
rite. Trop paraphrafée , elle devient 
diffufe, languit & ennuie. U faut huit 
vers à des Mafures pour traduire les 
quatre premiers du Poète Latin : & 
encore quels vers ! Jugez-en par ce 
commencement : 

Je chinte en Jeu une guerre pourt ra!te t 
D'un fier combat la femblance }e traite 
Tirée au vray, une feinte en buy d'armes ; 
Le jeu d'un règne , Se d'un camp de Gendarmet; 
Comme deux Roys l'un à l'a utre s'oppofent : 
Et pour l'honneur au combat fe dirpofenc* 
L'un marche blanc , l'autre noir fur les rangs i 
: t Ainfi armés de harnois diâiérens. 



Françoise. lor 
Vida invoque les Nymphes de fon 
pays , & fait honneur à l'Italie de l'in- /t''''^''" 

* ' ' TIONS DES 

vention du jeu des échecs. Des Mafu- Poit.Lat* 
res en donne Phonneur à la France , & Mod# 
demande l'infpiration des Nymphes du 

Touvfe rivière d'Angoulême : 

> 

Déclayrés-moy ^ duTouvre lymphes gentea^ 
Ces durs efforts & rencontres urgences > 
Qu'aucun Poëte encor en efcrivant » 
N'a onq ofé toucher par cy devant* * ' 

Le Poète Latin nomtne placeurs (oit 
la ville de Rome ; mais dans tou^ cqs 
endroits le Tradudeur fubftitue celle 
de Paris. Voila à peu près tous les 
xrhangemens qu'il m'a paru avoir ftits. 
Ils ne font pas effèntieU, & n'alcerent 
en rien le fond du poëme de Vida, 
Vous pouvez remarquer , fi vous lifez 
cette barbare traduftion , qu'en nom- 
mant la cinq»ieme pièce des Echecs j; 
,des Mafures retient l*ancien nom de 
Hoki c'eft la pièce que l'on nomme au- 
jourd'hui U Tour. 

Ce que j'ai vu de traduit tks Hym-. 
nés du même Poëtfc , n'apasétémieu^ 
exécuté que la verfion du poëme des 
Echecs. Le Poëte Tradufteur avoit 
plus d'érudition que desMàfures; mais 
Il n'étoit pas meilleur Poëte. C'eft le 

£ iij 
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célèbre Guy le Fevre de la Boderîe 
Tradu*:- q^i avoit joint à une fcience peu com- 

PoETtLAT*^^*^® & à une grande eonooiiJànce 
Mop. des langues favances , .une piété folide. 
Il a traduit en vers cinq hymnes de 
Vida ; celles où le Poëte Latin chante 
les triomphes de S. Laurent , de S. 
Jean TEvangâlifte, de fainte Margue- 
rite Vierge &Martyre,derEuchariflie, 
& du» S. Roi David. Là première eft 
courte : la féconde eft un poëme d'en- 
viron a eux. cens cinquante vers , & la 
Itraduâion en a bien cent de plus : la 
troifieme n'eft guéres moins paraphra- 
sée ; c'eft plutôt même une imitation 
quiine traduâion. Lliymne fur l'£u« 
' cbariftie eft adreflee i M. Jean MMdâ* 

nat, de U Société du mm de Je fus : c'eft 
le célèbre Jean Maldonat, Jéfiiite, 
rpnnu par fes Commentaires fur !'& 
rritufe-Sainte , & par tl^^utres ouvra^ 
ges. Cette hymne eft un poëme de plus 
de trois cen$ vers. Enfin V Hymne au dU 
vin David f Poète & Prçfheu Royal, qui 
^ enviro» cent vingt-quatre vers dans 
Vida, commence ainfi dans la traduc* 
tion : 

RedrcsErvoùs , vjAnB troupeaux de Poètes » 



■ »> 4, ^ 



_ ^ • 

F R A K Ç O I.S R IOr3 

Oftex d*lcy vos fonges âethonnêcet rj^^^ tfUC- 

Pkinsdfen&uys&foucy» Tioirs DBS 

^, n • n .. T • . PoJBT.LaT. 

. C eft que le roete JLacm ne chante Moi), 
dans cette pièce que ia fainteté de 
David , & la fublknké de Tes Pfeau- 
joies. Vous trouver» les traduâions 
J^ ces hymnes en vers François de dî- 
verlès mefures dans le recueil ^Hym- 
nes Ecdéfiafiiques félon le coms de rath» 
née , que M. de la Boderie compofii 
pour fon édification , qu'il {>ublia eti 
1 578. & qui futaOez bien reçu pour 
être réimprimé dès 1581. 

Le pieux & favant Auteur de ce re- 
.cueil y a joint la tradudion de deuic 
hymnes de George Fabrice , Tune 
pour le jour de la Orconcifion , & 
Taucre fiir la paflion & la mort de Je- 
fus-ChriA ; celle d'une liymne fur le 
fdng dejefus^briji , fùur la Fête du Saint 
Sacrement , attribuée à Louis Vives : 
de trois hymnes de Jacques Meyer , la 
première pour la fête de la Transfîga- 
ration ^ la féconde pour la Vidration 
de la Sainte Vierge , & la dernière pour 
la fête de faint Nicolas y Evêque de 
Myre : la tradudion d'un cantique 
de Joachim du Bellay fur la naifTan- 
^e de Jefus-Chrift . & celle de Thym? 

£iuj 



Î04. Bibliothèque 
ne où Cornélius Gemma célèbre 
ThiABuc- l^Uyfnénée de F Amour divin & de Pfyché. 

TIONS DES L^ Tfc • . , . -^1 

PoitXat. ^^^^ ^^^ roetes vi voient vers le 
MoD, tems de Vida. Meyer écoit un Prêtre 
Flamand, né le 17. Janvier 149 1. & 
• mort au mois de Février 1 5 52. Je ne 
vous dirai rien pour le préfent du fa- 
vant Vives, dont j'aurai occafionde 
vous entretenir dans un autre tems ; 
il n'eft pas certain d'ailleurs que l'hym- 
ne que la Boderie a traduite foit de cet 
habile homme , & M. de la Boderie 
n*en étoit point affuré lui-même. Peut- 
être pouvoit-il dire plus affirmative- 
ftient que ce n'étoit point l'ouvrage de 
ce favant Efpagnol. Pour George Fa- 
brice c'étoit un Allemand , né à Kem- 
nitz y dans la Mifnie, province de la 
haute Saxe, l'an 1516. ôç mort en 
1 571. Tous les Critiques cités par M. 
Baillet , s'accordent à louer les poëfies 
de cet Allemand , qui font cependant 
en grand nombre. Us conviennent tous 
qu'il^ a le ftyle facile , & qu'il eft court 
fans ct;re obfcur. Pour moi je penfé 
q\ie ce Poète, quoique couronné par 
l'Empereur Maximilien IL n'eft loua- 
ble que par l'ufage qu'il fit delà poë- 
fie., qu'il n'employa«qu'à des fujets de 
piété. C'eft peut-être un des premiers 
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' Poètes qui ayenc blâmé les Auteurs * 
Chrétiens qui avoient recours aux Di- Tradi/c- 
vinités du Parnaffe &aux râbles de l'an.^'^''^!j;^^JJ 
ciquicé pour fournir la matière de leurs Moi>« 
vers. 11 a voit fuivi cet ufage dans fa 
jeuneiiè , à Texemple de prefque tous ^ 
les Poètes ; auffi s'eft- il condamné lui* 
, /même avec une fé>rérité qui ne pouvoit 
être , ce femble , que l'effet de fa pié- 
té. Je renvoie aux Poètes François ce 
«que je pourrois vous dire de Joachim 
du Bellay. A l'égard de Gemma , c'é- 
toit un Philofophe, un Médecin, un 
Aftronome, plus qu'un Poète. Né à 
Louvain en 1535. il mourut de la 
pefte en 1579. M. deThouen parle 
avec éloge dans ion Hiftoire , où il 
donne encore de plus grandes louanges 
à Michel de l'Hôpital Chancelier de 
France , né en Auvergne , & mort le . 
treizième Mars k 57 3. âgé defoixante» 
dix ans. 

Après avoi^ pafle , dit M. de Thou, Hift.K js: 
par tous les degrés de la Robbe avec^^^*^ '^Jc' te 
une haute réputation de fcience , d*in- «rad. Fr, u 
tégrité & de prudence , il parvint à^'* 
la première dignité , que la mort de 
François Olivier , Chancelier de Fran- 
ce , laiflfa vacante. Il fut nommé à fa 
place dans le tems des plus grands trou?; 



1 



io6 Bibliothèque 
1 1. J Wes du Royaume : & l'opinion queron 
Traduc- avoit de fa vertu & de la fermeté étoit 
Poet.Lat. " gf^'^de, que les fauteurs ipemes de 
MoDf nos dîyifions ne purent lui refufêr 
leurs fuffrages. L'envie qui s'attache 
toujours à la vertu , s'oppolà à fes def« 
fçins : il lutta long-tems contre elle 
^vec un courage invincible , & l'on' 
peut dire qu'il lui céda en vainqueur 
jplutôt qu'en vaincu 5 car ayant pris 
Je parti de vivre tranquille dans fa mai-, 
fon , il X pafla le refte de fes jours dans 
un repos glorieux. Tant qu'il fut en 
place, quelque chagrfn qu'il eût de 
voir qu'on réconapenfoif fj mal fes fer* 
vices, il ne perdit Jamais de vue le 
deflèin qu'il avoit de réformer l'ordre 
judiciaire , & il publia des loix qui 
ont rendu à jamais refpejftable la mé- 
moire & la vertu de ceiui qui les a 
faites. ^ 

A l'égard de fes vers , Guy du Faur , 
Sieur de^Pibrac , pour qui H eut toute 
fa vienne amitié particulier!^ ^ a pris 
foin de les faire injprîmer. L'Auteur 
qui négl-igeoit beaucoup c^es fortes de 
productions , les avoit difperfées de 
tous côtés. Du Faur les raflembla , & 
\§s mit en ordre avec le fecours de 
Scévole de Sainte Marche. M. de Thou 
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ajoute qu'il les aida auili autant qu'il 'twp— ^ 
put pour l'arrangement de ces pièces , Traduc- 

^ .r i- M ^ l_i ^1 TIONS DES 

qui font,ait-u,comparables pour la pu- Poet.Lat* 
reté ^'élégance , lafineffe &la foli-Moo« 9 
dite cÊs penfées , à tout ce que l'anti- 
quité nous a laifie de plus parfait en 
ce genre. On ne pmt faire un plus 
grand éloge de ces poëûes ; mais je Iq 
croirois un peu outré. Elles appro-« 
chent des meilleurs modèle^ ; c'eA trop 
dire qu'elles les égalent dans ce que 
ceux-ci ont de plus parfait. 
. Unbonune d'efprit & de goût me 
difoit il y a quelque tems , que ces poë- 
ftes méritoient prefque toutes d'être 
(radujtes en vers François , &perfonne 
ne feroit j^us capable de nous faire ce 
présent que celui-là même* .qui tenoic 
ce langue. Ce que nous en avons déjà 
de traduit eft peu p^o^re à nous fatis^ 
iàjre.; & d'ailleurs je neconnpis que 
deux de ces pièces de M. dé l'Hôpital^ 
à qui Ton ait entrepris de faire par- 
ler le langage de notre poëiie, ion 
Epître au Cardinal de Lorraine fur le Sa* 
(re de FrmcQtf //. & fur la manière dent 
ce Prince devoit gouverner fan JRoj/AHme : 
& l'Epîtçe que M. de l'Hôpital aidrefla 
à fes romis ^ danf laque;lLe[ it fe peini 
ï\xi^mèmQj &quiparoît «voVété um 
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î des derrières produdions de fa Mufe 



Trai>uc- £)g tQ^ççs les Epîtres de cetr illuflre 
PoetXat, Magîftrat , une des plus utiles & des- 
Mb. ' mieux travaillées , efl celle on le^oëte 
donne à fon Prince les avis les plus fo- 
lides , les confeils les * plus falutaires ^ 
& dont la pratique eft la plus impor- 
tante pour un Roi. Le zélé feul & la 
rendre affedion de l'Auteur pour le 
bien de PEtat , le portèrent à compo- 
fer cette belle pièce, & à la préfen- 
ter à François IL peu après fon Sacre^ 
M. de THôpital étoit alors premier 
Préfident de la Chambre des Comp- 
tes , & Confeiller du Roi en^ foitCon- 
fcil Privé- Son Epîtrefut goûtée & ap- 
plaudie , n^me à la, Cour , & par ceux 
qui ont*intérct que la vérité ne fe 
montre pas fi à découvert devant le 
trône des Rois. Elle fut imprimée dès 
Î560. i»-4*^. à Paris chez Frédéric 
Morel, & réunie dans la fuite au3^ au- 
tres poëfies de l'Auteur. Ellea environ 
quatre cens vers , fans compter la cour- 
te Epître ou FEpigramme atr Cardinal 
Charles de Lorrain;e , à qui leMagtf- 
rrat envoya cette piécev 
• J'en ai vu' trois traduftîons en vers 
François , ki première par Joachim da 
Bellay ^ la ieconde par Qaude Joly ^ 
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Chanoine de l'Eglife de Paris , fi con- 
nu par le nombre & rutilité de fes ou- Traduc- 
vrages, la troifiéme par Charles Per- PobtXat» 
raulc, de r Académie Françoife. Mod. 

La traduction de du Bellay impri- 
mée parmi les œuvres de ce Poëte, n'eflr 
prefque qu'une verfion littérale : elle 
e(l exaâè & fidelie, & nq^kanque point 
d'élégance pour le tenis ou elle a été 
faite : fi l'on n'y voit pas tout le goût , 
tout le génie de l'Auteur original , on 
y retrouve toutes fes penfées exprimée» 
avec naïveté & fimpUeité. Les deux 
autres traduâions font des paraphr^- 
fès diflFufês , froides Se languiflàntes , 
quoiqu'il y ait dans Furie & dans l'au- 
tre des endroits bien traduits. M. Joly 
fit la fienne en 1 642. par conféquenc 
à l'âge de trente cinq ans , étant né à 
Paris au mois de Février 1 607. Il la 
retouclia^ mais avec trop de négligence 
en î 6 5 2. lorfqu'il jugea à propos de la» 
publier à la fuite de fon Recueil de Ma-^ 
y^mes véritables & importantes pour rinf^ 
tittttion du Roi; |t y a lieu de croire que 
s^il eut voulu la revoir avec plus de foin, 
Hauroit renducette traduâion plus lit- 
térale, & fa verfification moins dure 
& moins ptofaïque , qi^il aiiroie châtié 
iavam^efon ftyle, & obfervé avec 
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plus d'exââicud^ les règles de notre 
JoITdTs verfification. 

PoetXat. M' Perrault nous apprend dans fk 
MoD. lettre à M. Conrart , que la traduâion 
du poème du Chancelier de l'Hôpital 
fut foti coup d'effai* » Vous fcavez , 
» dit-il^quece fut par-là que )e corn- 
y» niençai , âKi^^ ^^^ fragmens que je 
» vous monTOi , vous ayant plû , vous 
:» me donnâtes le courage de pourfui-* 
» vre. J'appréhendois que le ftyle n'en 
j5 fût ^ trop fimple & trop familier; 
3» mais depuis que j'eus remarqué qu'il 
35 vous agréoit , j'ai eu refprit en repos 
y> de.ce côté-là. >* Je ne puis louer cette 
tranquillité; & malgré Tautorité de 
M. Conrart , je dirai que Perrault s'eft 
trop éloigné de l'élégance & de la no* 
ble {implicite de fon Auteur, pour mé- 
riter les fuflfrages de ceux qpi çonnoif- 
lent mieux que lui le goût & le génie 
dé notre poëfie. Quand il dit qu'i/ 4 
tffufé de s'élever pour ne pas s'écarter de 
cette route moyenne qu'il avoit choifie ^ 
c'eft un compliment qu'il fe fait à lui*, 
même. Sans emprunter ce qu'il appelle 
ïâi exprejfions emphatiques^ les figures fur-^ 
prenantes , le galimatbiasy fans mêmd 
employer U ilyle pompeux [& magnifia 
fue^ il.pQUYPit>y s'iîen eût eu le talent^ 
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donner plus de nombre à Tes vers , plus sssssBass 
de force , plus d*énerfÉ^ , s'éloigner "^^^^* 
davantage du ton d une proie ram- Poet.Lat» 
pançe, mettre plusdecorreâion dansMoD* 
lès çxpreflioDs. Il dit >> que cette for- ce 
te de poëfie qu'on appelle Difcours , «c 
tels que font ceux d^ Horace, devoJt «c 
affeâer le ftyle médiocre, fi loué «« 
des Anciens , fi facile en apparen- ce 
ce , & fi difficile en effet. » A la bon- 
ne heure ; mais fi Horace eût vécu 
fous Louis XIV. & qu'il eût écrit en 
François , on ne perfuadera à perfon« 
ne qu'avec la beauté de génie dont il 
étoît doué, il eût pris pour modèle 
le ftyle que M. Perrault a employé 
dans fa traduétion. 

Pour vous mettre vous-mênve à por- 
tée d'en juger, jechoifis au hazard un 
endroit de cette verfion ; ç'eft celui où 
le Chancelier de l'Hôpital donne au 
Roi des avis fur le choix des Miniftres 
& autres ConfeiUers du Prince , ic fur 
celui des Prélats. Le Poëfe Latin n'y 
employé que douze vers que M. Per- 
rault rend ainfi : 

$11 trouve «lue rEglife ak {>croifl it PréUti r 
Ou ^n'UfiilUeiiQQiiier 4ç ig^uveaHx MagiAratt » 
Que Ipagiemi en lip-mèae U voie ^ confidere ^ 
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' rp San» égard au cré^t , moins encore à Targen^ 

TiONS DES Qu'en offre le pliRkhe OU le plus dilïgcnt. 
PoET.L A r ^^' ^"^ fui vant les lo!x du vieil & bon uTage y 
Mo0» Avant qu'avec aucun fa parole rengage , 

H propofe les noms i & s'informe en tous lieux 

Pe ceux fur (fui d^abordil a jette les yeux : 

£t qu'alors il écoute y afindemieux élire> 

Ce que pour ou contre eux chacun viendra lu) dire^ 

Le tems qu'à^fe réfoudre il aui a différé » 

Lui permettra de faire un choix plu» a0èuré >. 

Et de ne pas fentir le regret incroyable 
" Que produit une erreur qui n'^eft plus réparable; 
Que l'on voi| peu de Roi s qui ne fe foient trompéi 
Pour trop aveuglément s'être préoccupés l 
Et qu'il efi malaifé que toujours leur préfence 
Difcerne beureufement le vrai de l'apparence y 
Puifqu'enfin dan» le tbrône où le Ciel les a ml»^ 
Parmi tant de Aateurs ils ont £ peu d'amis l 

Il me fèmble, qu'au langage près,' 
Joachim du Bellay , qui a écrit plus 
d'un fiécle avant M. Perrault , a mieux 
rendu les douze vers Lktins de Michel 
de l'Hôpital dans ces quatorze vers 
François. 

^ Soit qu'il faillepourvoif aux Etats & Offices» 
Ou foit aux Evêchés & autres Bénéfices > 

V ,4 

Elife ceux qui mieux méritent tels honneurs , 
Non les plus Civoris^ ni les meillieurs coureurs* 
Mais , comme an tenft palfé , face te nom efcrire 
Du Juge ou du Prélat quMl lui a plu d'éHre» 
Sfi'H cTcputç uncbscyn d^ quelque eltat qu'il foSc j 
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Se conTeillc \ îoyfir de ceque fkîre ti doit : *" -, 

AInfi n'accuferafteoiifcieiicepeucaute» . _ , 

Se repentant trop tard d'avoir faîc quelle faute, p^-y L AT. 

Car quel Roi n'eft trompé,ou A>!t pour n'avoir fj^eu Mqj) 

Comme les choies vont ; (bit pour êfbe déçeu 

De tant de feîsâs anys,qal tous à ce but tendent^ 

£t pour en tromper un, tout enfemUe fe bindetft! 

Vous trouverez la traduâion de M« 
Perrault dans Ton Recueil de divers «n- 
t/rages en profe & envers, que M. le La- 
boureur eut foin de faire imprimer , & 
qui parut , dédié à M. le Prince de 
Conti , en 1 67 5 . à Paris in-^^. Ce mê- 
me recueil a été au flî imprimé in- 12. 
augmenté de diveriès pièces ^ & dans 
un autre ordre que celui qui a été fui- 
vi dans le volume iVi-40. Je ne vous ci- 
terai point d'exemple de la traduâion 
de M. Joly , que je regarde comme in- 
férieure aux deux autres traduâions. 
Mais il a mieux réufll que du Bellay 
dans la traduction paraphrafée de !'£« 
pigramme au Cardinal de Lorraine , 
qui n'a pas été traduite par M. Per- 
rault. £t comme cette Epigramme con- 
tient un éloge jufte&bien fondé de 
TEpître de Michel de PHôpital , je 
croîs que vous ne ferez pas fâché 
de talhre^ félon la paraphrafadeM» 
Joljr; . 






114 BlBLTOTHSQ^B 



Tu A00C- ^* f offre , ô grand Prince , un préfeftt 

^lONS DES Qui efl petit en apparence , 

PoEtXaT* ^^* ^'^ ^^^^ ^^ conféquence > 

Moii^t Etant pour un Koi tr ès-puiflknt« 

fSsr 'fei tens ipréci^tet il éûtxnit 
Jiet moyens^ lues |;oinrenicr s 
Et peut heureufement r^ner » 
Celuy qid ait ce quHl ordmme» 

J'ai choifî parmi plufîeurs loyt 
Qu! font pour régir un Empire» 
Celles que notre tem's defire > 
£t qui font propres à nos Koyt* 

Non que par-là }e prétende eftrc 
. Guide de notre jeune Roy; 
Oeft à TOQs , Se non pas à noy ,' 
Qtt'apparâent ce gnad coup de^aiftre* 

Michel de rHopical n<e montre pas 
moins de zeie pour le bien de l'Etat 
dans rEpître à fesamis , que dans celle 
dont je viens de parler. On y voit en* 
tre autres une partie de ce que l'expé- 
rience a appris à un ancien Cxmrtiiàa 
fur la manière dont il doit k compor-* 
ter auprès des Grands , furcout dans 
les temç orageux : quelle doit être & 
difcrétion , & jufqu'où il doit porter 
ou ià fermeté ou fa foumiflîon. L.' Au- 
teur s'y peint ainfi lui-même félon la 
traduâion de Nicolas Kapin , Poite« 



«• 



« 



Françoise, ttj 
•vki , Grand Prévôt de la ConnétafMie 
de France, & Tan des Auteurs de iàj^^^l"^ 
fameufe facyre Ménippée : f ©btXat» 



Je ne fuk point eA|;endré «l'un rodiir » 
Ni fait d'acier , maia de iang; de de chak : 
Mes père Se mère écoient .comme noue fommct $ 
Mes de mortels ainfi que d'«utres liom met* 
'Mon cœur n'eft point impailible » & je fen» 
L'efpoir , h peur > & la joie en mes reni« 

Je ne tiendrois de lliomme qu'à demi » 
Si je n'avois plaîfîr de quelque ami» 
On me diroât de cette humeur félonne 
Qu'éioit T)mon , qui ne voyolt peribont: 
Mais grâce à Dieu , je n'ai nul différent 
Contre les miens j ni wfAûn i ni parent» 
On n'entend point mon nom aux plaidoirie 
'Timpanifé par des chicaneries* 
Je f^ai chérir ceui^ui me viennen t ^Kflr « 
Et de bon œil mes hôtes receroir» 
Mes lerviceurs je Jie bat «S ne ttaoe» 
£t nul ne porte envie à mapmffancc* 
Telle en fommaire eft ma condition 
Comme privé : mais c'eft bien autre chofe 
Quand le public nous charge de fa caufe , 
Et nous oblige en l'ame & en l'iionneur , 
Comme un tuteur au bien de Ion mineur » 
Où il ne doit ni dérober • ni prendre » 
Ains jouf ôcnult des ^rrons le défendit > dcu 

M. de l'Hôpital pekit eofuite non- 
jeulement la fermeté a vecla^udU il 
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5 fe trouvoit obligé d'agir contre 



Traduc- ufurpateurs des droits & des biens de 

TIONS DES r P • • 

Pobt.Lat. '®" oouverain , mais encore cette m- 
. ' MoD, flexibilité d'ame qui Tempêchoit de 

plier fous les efforts d^ Tin juftice & 
de la tyrannie , fans efpérance que fon 
zèle en fût mieux récompenfé, par- 
ce que > comme il le dit dans la même 
Epître : 

> • 

Malaifément peut -on durer en g^ace 
^ Auprès des Rois quelque chofe qu'on fade i 
Tant leur faveur s'enfuit comme le vent» 

£t que d'ailleurs 

• • • t la vertu n'engendre que rtncuiie» . 
Parce qu'elle eft fticheufe& tmportune 
Aux grands Seigneurs > qui n'aiment volonjkrt 
Voir auprès d'eux des hommes û entiers. 

Toute cette Epître eft dans le mê- 
• me goût , pleine de vérités que tout 
^ homme accoutumé à réfléchir , fènt 

aifément. Nicolas Rapin a tourné cette 
pièce prefque mot à mot : c'eft lui qui le 
dit ; & par la comparaifon que j'en ai 
faite avec le Latin , il m'a paru qu'il 
n'avoit rien dit de trop. Vous trou- 
verez cette traduâion dans le recueil 
des ouvrages de ce Poète imprimés 
après ùt, mort par le foia de fes amis 
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en 1 6 1 Q. in-^* - Je ne fçai fi l'on a. eu 
raifon de fuivre Ton orcographe qui Trabuc 
cft bizarre & ridicule, & qui ôte unel^^*'^-^** 
partie du plaifir que l'on pourroic pren- j^[ ^^' 
are à lire ce recueil. N*eft-ce pas trop 
aimer fes ainis que d'adopter jufqu'à 
leurs caprices f Feu M. le Petit , Se- 
crétaire du Roi y a traduit auffi en 
profe quelques Epîtres du Chancelier 
de l'Hôpital ; mais cette traduâion 
efl encore manufcrite ^omme on Tap- 

Îrend d'une lettre du fils de TAuteur, 
lieutenant Général de Nemours , du 
deuxième Mars 1739. & imprimée 
dans le Mercure d'Avril de la même 
année. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

Des Traduâfions de Buchanan y de 
Muret y de Dorât , de Turnebe ^ 
de Joachim du Bellay , &c. 

LE Chancelier de l'Hôpital n'aem- 
brafle qu'un genre de poëfie , le 
Didaâique moral ; car il eft prefque 
toujours grave & fententieux , même 
dans les pièces où il chante une viftoi- 
re , une bataille gagnée ^ une expédia 
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tion fameufe ; &dans toutes il ne s'effc 
Traduc- fgrvi que du vers Héroïque. George 

pÔ^et!lat! ^"^*^^"^^ au contraire s'efl:. livré à 
MoD. * pfefque tous les genres de poëfie : on 
trouve chez lui des Tragédies , des 
Odes, des Satyres, des Elégies,, des 
Epigrammes ; & dans tous ces genres 
quelle réputation ne s eft-il pas ac- 
quife ? quels: éloges n'a- 1- il pas reçus ? 

Ep. à Mén. Les Mufes, qui Teuc cru) laiflànt leur faînt vallon» 

fur l'^^«- <*Çs Vinrent iufques auxbttds des mtrs de Calcdoa 

CBUvr. de Bal. ' ' 

zac y dans le Apprendre à Bucanan dans un antre faura ge 

liber aiopt, Le»recret8 les plus beaux de leur divin langage: 
^fiag. pag. £^ perfoiine ne mêle avec phis de l>cauté 

ia pompe, la douceur, la force & la clarté» 

Ce Poète qui fut en même-tems 
H iftorien & Critique, Politique, bel- 
efprit.& bon Humanifte, étoit Ecof- 
fois y né à Killerine, Paroiflfe du Du- 
ché de Lennox , au mois de Février 
P506. & mourut âgé de foix^nte-dix^ 
fept ans à Edimbourg- le- z 8.. Septem- 
bre 1582. 11 régentoit à Bourdeaux , 
quand il compofa lés quatre Tragé- 
dies que nous avons de lui , dont deur 
font de fon invention , Jepbté & Saint 
JeanBaptifte, & les deux autres font 
traduites du Grec d'Euripide ,, Medée 
& AUefie* Le but du Pbète en çompo- 
lant ces Tragédies ^ étoit encore moins ' 
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de f^Ltlsfaire au devoir de fa profeffion, ^=^ _^ 
qui l*engageoit à donner chaque an- ^^^^^c- 
née une pièce pour exercer fes difci- Pobt.Lat# 
pies à la déclamation , que d'infpirer Moo. 
à ceux-ci le goût de l'anciquicé , ^ 
de les porter à Timitation des anciens. 
Son Tean-Baffifte & fa Médée furent ap<* 
plaudis : on voulue en avoir des co» 
pies , & il fut forcé à les tirer de la 
poufliere du Collège , où il avoit def- 
fein de les laiflèr enfevelies. Ce fuccès 
l'ayant encouragé , il travailla avec* 
plus de foin (on Jepbté&ÙL traduction 
de VAlcefie d'Euripide, 

JLa première de ces deux dernières 
pièces n'a point paru cependant beau- 
coup plus régulière que leJeanBaptifie 
aux yeux de Voflius le père , de Bal- 
zac y de Grotius & du Père Rapin. 
Ces Critiques ont trouvé que Bûcha- 
nan a péché eilemiellement dans fon 
Jtphté contre la re^e de l'unité de 
tems y qui veut que Tadion du poësne 
Dramatique foit renfermée dans Tef- 
pace d'un jour , la durée dejepbtc m 
étant pour le moins de deux mois. Ils ^ 
ajoutent qu'il a péché contre la con- 
noifiànce de l'antiquité dans les noms 
des perfonnages de la même Tragé- 
die ^ oîi il en a. employé qyclquâs*uns 



\i2o B r B r I o T h e o v b. 
qui font Grecs , comme Sicrge & Sjm^ 

PoitXat! Quant au ftyle , il faut obferver 

MoD. qu'on ne doit point chercher dans ces 

Mém. de Tragédies la cadence majeftueufe du 

irto. *^ ^^^^ ïambe Dramatique. L'Auteur a 

pris une verfification moins grave , & 

qui cpnvient plutôt à la fabte qu'à 

la Tragédie. Ce défaut règne prelque 

?artout ; & Ton s'efl: étonné qu'uo 
oëte qui a (i bien pris le goût de Tan- 
fiquité dans la plupart de les compofi- 
tionsy n'ait pas fçu prendre le carac* 
tere de verfification qui convenoit à 
la poëfie propre au Théâtre. Il y a aufïï 
mêlé le .chœur , à l'exemple des an- 
ciens. Et c'eft la feule chofe en quoi 
vous remarquerez que Buchanan 
les a imité , fi vous lifez les tra- 
duâions que nous avons du 7^4«« 
Baptifie & du Jephté : car du refte il 
faut avouer que le goût , le génie & 
lia beauté du flyle de l'original difpa« 
roiilënt dans ces traduâions. 
• Nous en avons deux de la Tragédie 
de Jéphté, Tu ne par Florent Chreftien, 
habile Critique , mais mauvais Poçte 
François; l'autre par Pierre Brinonde 
Baumartin , Confeillerdu Roi au Par- 
lement de Normandie. Toutes deux 
, ï . font 
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font en vers ; mais Cfaréftien fe fert 

taatôt du vers héroïque , & tantôt du ^^^^^^' 
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vers de dix fyllabes , excepté dans les Poet^t 
chœurs , où il employé ordinairement Mod^j/r^ 
le ver* à trois pieds, & celui à quatre : 
au lieu que M. Brinon fe fert toujours 
du vers de dix fyllabes dans le corps 
de la pièce , & varie fes mefures dans 
les choeurs. La tradudion de Florent . 
Chreftien ne manque point de fidélité; 
elle eft même affcz littérale. Elle pa- 
rut à Orléans en 1 5 67* in ^®. on la 
goûta ; elle fut bien reçue , & elle a 
été réimprimée en 1 573, & en 15 87*. 
Ce n'eft que dans la première édi- 
tion que l'on apprend que le Traduc- 
teur adrefla fon ouvrage au Cardinal 
de Châtillon , Evêque & Comte de 
Beauvais , par une Èpître en quator* 
ze vers, où pour faire valoir fa tra- 
duâion , il l'appelle une 

Entreprife du tout dlfficUe & hardie i 
Ouvrage qui eft plein d'un hasard périlleux ; 
Qui ne demande point un efprit fommeilleux > ' . 

Uh brasfoiblede nerfs» une main eftourdie* 

• 

Ce n'eft auffi que dans cette édition 
que Ton trouve le premier chapitre (Us 
Zamentations de férétme , traduites en 
forme de Stances» Florent Chrçftien a 
Tme FIL F 
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stjouté cette pièce à fa verfion àejephre, 
T^N$^©Es P^^^ mettre le dernier trait à ce que rè- 
PjliptAT. préfente cette Tragédie , qui eft , fé- 
lon lui , . • 

Pourtrait de not vieux maux > des dcflaot or^fueU* 

leux, f 

Dût peuples mutinés , des débats menrdUeux* 

Je préférerois la traduâion de la me* 
me Tragédie par Brinon : elle e& aiiflt 
littérale, elle n'eft pas rendue avec 
çioins de fidélité ; & quoique le lan-^ 
gage en foit aufli fort mauvais, on peut 
aire en général qu'il eft moins baiba^ 
te , & qu'il fe (ent davantage des pro- 
grès que notre langue commenç oie à 
&,ire : jugez-en par la traduâion de ce 
que dit le chœur aprè$ les adieux de 
la fille de Jephté. Ce choeur s'exprime 
ainfi en s'adref&nt à cette vierge , vicr 
time du vœu téméraire de fou père : 

O gloire de ta race > & du feze l'honneur , 
Dans un corps féminin qui tiens un mÂle cœur 9 

Encore que tu meure , ' 
Tu ne perds que les biens qull faut perdre ea 
« . mourant j 

Mais tu en acquiers un qtd eft beaucoup plus g;rand» 

D'éternelk demeure* 
Les peuples d'Orient te chanteront tousjeurs: 
Ceux que leNil abbreuve en commentant fon courte 

£t le froidSauroi&act > 
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Diront que réfolneà tout extrême eflfbrt 
P^ur le bien du pays tu as §»uSén la mort 

D'une aiB« non ingrate* 
Nos vierges tous les ans (Pun lamentable fon 
VrleroDt cy-après une triûe chanibii 

A ta gloire immortelle. 
Maiîs des lâches efprits , des inutiles cor p 
A fenrir au public, tout meurt quand ils font mont 

D'une mort éternelle* 



Brrnon dédia cette traduâion à (on 
père, qui étoit aufli Confeiller au Par- 
lemenc de Normandie , & elle fut im- 
primée à Rouen en 1614. 

Ilavoit doriné Tannée précédente 
au même lieu le Baptifte , ou la Calom^ 
nie , autre Tragédie traduite au (Ti du La^ 
tin de Buchanan. Il y pbferve la même 
marche ^ fî )e puis i^lhprimer ainii , 
qne dans fa traduâioff'de Jephté. Ce 
tont des vers de dix fyllabes pour le 
corps de la pièce , des vers de divers 
fes mefures pour la traduâion des 
choeurs; ce font les mêmes défauts 
dans la veriîHcation & dans le langage. 
Liun a été le modèle de Tautre, le Baf^ 
tijU du Jefhté , & il y a lieu de croire 
que ces deux traduâions font deux en- 
faxïs du même jour , conlme ils le font 
du même pere*il n'y.a eu d'intervalle 
entre l'cm & Tautre que pour leur en«r 

Fij 
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. i! ", trée dans le monde. Le B^ftifte quîr 
Tr4duc- e(i l'aîné , a , ce me femble , quelque . 

Poet^Lat* ^^^^^ ^^ P^^^ dur que lejepbté^ ce qui 
i/loD. * vient , fans doute , dé ce que'Brinoa 
s'eft aftraint à ne mettre dans le Fran- 
çois qu'autant de vers qu'il y en a dans 
le Lacin. 

Nous avons encore du même VEphé^ 
fieme y Tragi-comédie, imprimée ea 
1^14. avec la traduâion du Jephtc. 
J'aurois pu vous parler de cette Tragi- 
comédie, fi elle m'eût été plutôt con- 
nue , lorfque )e vous ai entretenu de 
la Satyre de Pétrone. Cette pièce eft 
en effet une imitation de l'hiiloire oa 
de la fable de la Matrone d'Efbefe^ 
qui fait un des épifodes de cette Sa* 
tyre. Mais ce tlWreft qu'une imitatiou 
très-libre, qui me donne droit de la 
ranger parmi nos pièces de Théâtre , 
dont il faudra»bien vous donner quel- 
que jour une idée , & peur- être vous 
en dirai-je alors davantage fqr cette 
Tragi-comédie prife de Pétrone. 

Florent Chreftien avoit eu la pe»* 
fée de traduire le Baptifte de Buchanan, 
comme il avoit traduit le /^^é^f, &ce 
travail lui eût fait au moins plus d'hon* 
neur que fa jtraduâion en vers de 
la pièce du même Foëte intitulée 
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Prancifcain ou le Cordelier , de celle qui 

à pour titre Palinodie ^ & de plufieurs ''^^^o^'f* 

r ^ ^ , TIONS lyES 

de fes Epigrammes. Il auroit auflî PorrX/it, 
épargné en quelque forte la réputation Moi». «^ 
deBuchanan, encachant^ autant qu'il 
auroit été eil lui aux yeux de ceux qui 
ignorent la Langue Latfne , des pièces 
qui font rougir tous les honnêtes gen^, 
& qui ont répandu fur la nlénioirede 
fiuchanan une tache que les plus 
grands talens ne peuvent effecçr. No- 
tre langue n*eft point faite pour expri- 
mer ces indignes produâions d*une 
Mufe proftituée, où Ton voit partout 
les grâces de la- poëfie-jointes aux obt 
cénités les plus groffieres. 

•Je conviens que dans le Franctfcain 

ou le Cordelier le Poëte dévoile plufieurs 

abus qui n'étoient que trop réels ; à cet / ^"*' *• -*• 

égard Guy Patim^voit raifon de louer ^ ^* 

cette pièce. Mais Buchanan porte la 

fetyre jufqu'à l'excès le plus infoutena- 

ble. Il fe forge des monftres pour avoir 

le plaifir malin d'en faire la defcrip- 

tion, d'attaquer tous les Ordres Reli«. 

gieux, de cenfurer les vices les plus 

groflîers afin de les peindre lui-même 

avec les couleurs les plus oppolées à la 

pudeur. Sa Palinodie , où il. feint de (e 

repentir des traits impudens qu'il avoic 

T Fiij 



ff 



n 



ii6 B I B XI eT'H.BQi; e 



lancés djins la première pièce , eft elle* 

TIONS DES 



Tradoc- jjjême une nouvelle fatyre où la vérité 



Poet.Lat. & ^^ décence font entièrement violées. 

IloD» Ce font les mêmes défauts dans TEpi- 
gramme contre le Pa^ Alexandre VI. 
& dans les autres Epigrammes contre 
les Religieux de faint Antoine , leFre*» 
le Thomas & quelques autres perfon- 
nages. Telles font néanmoins les pièces 
que Florent Chreftiens*eft donné la li- 
berté de mettre en vers François ; auffi 
a'ofa>t-il pas publier cette tradudion 
en France ; il eut recours à Genève, 
où elle parut en 1 5 67. in- 4,®. 

Joachim du Bellay , danslefeizieme 
fiécle , & dans le nôtre Meffieurs de la 
Folfe , le Brun & Richer ont fait ua 
meilleur choix des pièces de Buchanan 
♦ pour les mettre en notre langue. Joa- 
chim du Bellay a trf^uit fon Aiitum 
Mufis , qui eft la première de fes El^ 
gies , & fon.Ode à Henri IL Roi <fe 
France, fur la levée du ^ege de Mctt. 
Btrclianan fit fon Mieu aux Mufes dans 
le tems qu'il profeflbit publiquement 
les Lettres humaines , & il s'y plaint 
en Poëte du peu d'avantage tempord 
que Ton recueilloit dans cet état, ce 
qui lui fait dire entre autres ^ felofl 1* 
u^aduâion dç du Bellay , 



Si le bonheur eft phis amî Tr a DUC- 

X>t celui qui n*a qu'à demi « y^ TlONs Dis 

I>cs d&Ût9 fœurs rexpérience » PoIT.Lat» 

O y tine èc ingrate fcience ! M0D9 

Heureux ft-trolt ât qu atre lb!t 
Le fort desannes âc^sioit I 
Heureux les |;rot fourcils tscor^ > 
Que le peuple ignorant adort* 
Toi que les Mufes ont éi& , 
De quoi tefert-ild'êcire lû» 
Si pour tout le ^in de ta peine 
Tu n'as qu'une loâmge vaine f 
Tes yetf viassâvitlaboileiix» 
Te font voler vlâoriem 
I^ar TeTpérance qui te lie • 

X'efpritj d'une douce foUe • 
Tes ans qui coulent cep«n dant 
Te laiifent toujours attendant : 
Et ptds ta yieiUeCTe lamente 
Sa pauvreté qui la tottrratnte : . 

Plturaot d'avoir ainiï perdu 
le tems aux livres defpendu j 
£c d'avoir femé fur Vitét^ 
De Tes ans la meilleure gréne* 

Mais il ne faut pas prendre à la let- 
tre ces plaimestle Buchanan : ce Poëce 
a. toujours aimé les Mufes , donc il écoit 
favorifé , & jufqu'à ûl more il s'eft fait 
un plaifir de les cultiver. Ses regrets 
font plus finceres dans ion Amaryllis ^ 
Eglogue, ou plutôt Idylle , qu'M fitf 
k^ F iîij 
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^' félon quelques-uns , étant en Portiï-» 

Traduc- gj^j ^ ^ j^jj j laquelle il regrette le fé- 

Poet.Lat. J^uï^ ^^ Paris , fous le nom d' AmaryU 
JWoD, lis, à l'exemple de Virgile ^ qui fous 
le même nom, regretta auflî la ville 
de Rome. D'autres croyent cependant 
que Buchanan ' avoit une véritable 
Amaryllis, *& que c'eft elle qui eft 
Tobjetde fes foupirs & de fes regrets. 
Ceue Idylle eil le chef d^œuvre de ce 
Poète, &, félon de bons juges, elle 
ne cède en rien aux meilleures Idylles 
de Bion & de Mofchus. Deux de nos 
Poètes lont traduite en vers François, 
feu M. de la Foffe , qui y a joint quel- 
ques notes, & M. Richer qui eft more 
en 1748. Je ne déciderai point en^ 
tre ces deux traduûions : l'une &Vau- 
tre nous retracent prefque toutes les 
beautés de l'original Celle de M. de 
la Foflè parut en 1706. avec (à ver- 
fîon des Odes d'Anacréon. M. Richer 
a donné la fiennê en 1723. à la fuite 
de fa traduAion des Héroïdes du poè- 
te Ovide. C'eft dans l'intervalle de ces 
deux tradudions de YAmarjllii de 
Buchanan , que M. le Brun a donné 
une vingtaine d'Epigranmies du mê- 
me Poète , un peu plus imitées que 
adultes en vers François. Elle fait- 



François s. 129 
•{>aTtie du volume de fa verfion des ■ » 

Epigrammes d'O wcn publiée en 1 709. ^^^^^^^' 
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On avoit déjà quelques Epigrammes Poet.Latv 
de Buchanan traduites par le iieur du Mod, 
Four , Doâeur en Médecine , & im- 
primées à Paris en 1 669. m-i 2. dans 
lin recueil de plufieurs autres pièces 
dé même genre traduites de Martial , 
de Virgile, de TibuUe , & autres. De- 
puis , M. Cocquard , Avocat à^ijon, 
a fait auflj préfent au public, dans le 
tome fécond de fes Poëfies diverfes , 
imprimées en J754. de la tradudion 
de quelques Epigrammes de Buchanan, 
de même que de Foulté , de.Be7Le y de 
Jean Second , & de A4uret , dont }e vais 
parler. 

Michel de Montagne dit dans fes ^^ 
Eflfais au chapitre de' V Inftitution des i-^o. ùium- 
€nfans, que Marc- Antoine Muret fut '^''• «^^Coftc. 
de même que Buchanan , l'un de fes 
Précepteurs domeftiques; il les loue 
l'un & l'autre comme ayant excellç 
vdans la poëfie ; & ce jugement eft ce- 
lui des meilleurs Critiques. Muret étoic 
François , néani village de Muret dans 
le Limoufin. Il profeflà les belles Let- 
tres en différentes villes du Koyaume^ 
&, mourut à Rome le quatrième Juin 
4585. dans la foixantieme année de 

Jy 
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ion âge. Son nom & fes ouvrages font 
Traduc- £ç^^^ connus des Savans. Vous pouvez 

TIONS DES j . n, I* A 

Foet.Lat. ^^"^ contenter de ce qui en eft dit dan$ 
- MoD. M. fiailiet , Se avec plus de détail & 
d exaâicude dans la première partie de 
jug.des Sav. l'Anti-Baillet del'jAbbé Ménage.. 

bI^Ùuu !• fe'o« à foubaiter que la pureté 
ifl-4*?. n. 83. des moeurs de Muret eût toujours ré- 
pondu à la beauté de fon géiûe , & que 
Ton pût louer également en lui les ver- 
tus qu; font le Chrétien ^ comme on a 
raifon de louer fes talens pour la poëfie, 
1 éloquence & la critique. Flufieurs de 
fes poëiies , furtout celles qu'il corn** 

Eofa dans fa ieuneflè , fe fentent du li« 
ertinage dans lequel il yivoit alors , 
& qui lui a attiré en France pluiieurs 
affaires deshonorantes. Les Ecrivains 
de fa vie affurent que fes dernières an- 
nées furent plus réglées , qu'il fe repen* 
tit même de ce qu'il y avoit de licen- 
tieux dans les pièces compofées dans ùl 
jeuoeflTe , & qu'il auroit voulu anéantir 
celles-ci , fi le public n'en eût pas été 
depuis long-tems en poflèdton. 

, Le fieur Moret , ControUeur Géné- 
ra des Finances de Montauban s'ed 
donc éloigné de l'intention de ce Poëçe 
en faifant réimprimer ^ & en tradut« 
iànt ea yen une partie de ces pièces ^ 
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^ )e ne crois pas que vous goûtiez les ^ 
raifons qtf il apporte pour juftifier ton Tra»uc- 
choix. Le recueil qui contient ces poc- piîîf t**? 
lies qui ont coûte des larmes a l'Au- Mod. 
teur , étoit devenu rare ; M. Moret a 
voulu, dit- il, le remettre au jour. 
C'efl-à-dire, qu'il a voulu faciliter à% 
plus de perlbnnes le moyen d'empoi- 
Tonner leur cœur ou de corrompre 
leur efprit. Il prétend que les Savons doi- 
vent lai être obligés dufein quHlafris\ 
comme fi les Savans qui aiment les 
poëfies de Muret , avoient beibin d'u- 
ne tradttâion pour les entendre. £c 
encore quelle tradttâion ! celle de 
Moret efl fi paraphrafée , fi lâche , fi 
diflRife j fi dépourvue de l'élégance & 
de la délicateffe qui peuvent faire re-> 
chercher le texte original y qjae ceuit 
i9ême qui igm>rent la langue Latine 
ne peuvent avoir qu'une très-niédio* ^ 
cre obligation «au Tradufteur. Phis 
JVforet s'efforce de leur perfuader que 
Muret étoit l*un des plus beaux effrits 
que Pon ait eus dtpuis long-'Ums , plus- 
ï^ doivent être fâchés de n'en trouver 
que le fquelette dans cette traduâion* 
Tout n'y eft pas mauvais du côté des 
mœurs , il y a même un nombre de 
pièces agréables & utiles ^ ipais rien; 

Fvj 
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. dans la traduâion ne fe reflent de Is^ 

Traduc- beauté du fi^énie & du ftyle de Muret. 

TIONS .DES TT-JjS ' * r 

Po£tXat, -^^ Traducteur n a pas même louvenc 

ÂloD» . entendu les noms propres de ceux à 

qui le Poëte a adrefle fes pièces. Il met, ' 

par exemple , Connano pour Conaan, 

W^urat pour Dorât, Valefe pour le 

.Valois, &c. 

Ce recueil contient dix Élégies^ y 
deux Satyres , un grand nombre d'E— 
pigrammes ; trois Epures , U première 
à Nicolas de Vienne , la féconde à 
Jean- Antoine de Baïf , & la dernière 
à Etienne Jodelle; & enfin fix Odes. 
Cette verfion de Moret étoit faite dès 
j 676'. ou l'année fuivante y mais elle- 
n'a été imprimée qu'en 1 682. à Paris 
in- 12. EileeftadreiTéeàM. le Contre 
d'Eftrées. 

Revenu de (es égaremens , Murer 
compofa plufieurs pièces d'un genre 
fort difTérent de celles qui avoient écé 
le fruit de fa jeuneflè. Telle eft entre- 
autres celle où il donne d'excellens avis- 
à un de fes neveux , Antoine Muret , 
fils de fon frère. Le Poëte ayant appris : 
la mort de ce frère , qu'il avoit beau- 
coup aimé , & qui laiflbit Antoine en . 
bas âge , fit venir celui-ci à Rome, en : 
2578. & com.po&^ pour fon inflruâîon;. 
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la; pièce donc je viens de parier. La 
lettre en profe par- laquelle il adreffe Traduc- 
ces avis a Ion neveu , eft datée de Ko- PobtXat 
me le premier deJanvier de l'an 1 578. Mod. • 
Cette lettre & le^vers qui la fuivenc 
ne refpirent qu'u(ie piété tpndre & fo- w,^^:,,^ 
lide. Un Anonyme a^mite les vers ««Ht. vcroo. 
Latins en vers François , rendant cha- ** ^' ^' *^^ 
que diftique Latin en quatre vers' 
François. Voici le premier Quatrain. 

InHruî fez- vous, mon fils, dès la fleur de yotre âg;e> 
En gravant ces leçons dans votre fouvenir 5 
M^iU il né fuific pas de les Bien retenir , 
Jl faut en mèmt tems les bien mettre ex» ufàge. 

Cette .paraphrafe eft trop lâche & trop 
profaïque. Vous la trouvère^ dans le 
Mercure de Fraijce,, mois de Juihr 
174.2. L'Auteur figne F, M. F. je 
]>'en fçai pas davantage. 

n y a endbre moins d'agrénaent 
dans les Quatrains François de Chrif- 
tophe Loifel, d'Argentan en Nor-* 
lïMindie, & Curé d'Aulnou dans la 
même Province. Ces Quatrains im- 
primés à Paris en 1 6 1 4,. in- i^. ont le 
même but que les Diftiques de Mu- 
ret : Hs ont été compofés pour tint 
truâion de la jeunette. Mais ils ne 
iont point de Tin vention de l'Auteur. ^ 
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Ce font les maximes attribuées aux ' 
TWNs^'^s^^P^ Sages de la Grèce* Loifel mie 
Poet.Lat.^*^'^^ chaque Sentence en deuK 
Moo» vers Latins , & traduîfit enfuite ceux- 
ci en quatre vers Fmnçois. Ce pecic 
recueil qui n'ed plus . connu » eft dé- 
dié par 4'Âutetir à Jacques Suarez , 
• Evêque de Séez , Cmfeiller du Kiai en 

fa C$nfnls 'd'Etat & Privé , & fm Pre- 
dicatenr ordinaire* 

Muret, quoique 'retiré à Rome, 
confêrva des liaifons avec plufieurs 
amis qu'il s'étoit faits en France , & 
ceux-ci avoient foin de s'informer de 
fes nouvelles » comme on le voit par 
TEpître en vers Latins que Jean. Do- 
rat, fon compatriote, Poète lui-mêmie, 
& Poëte très-célébrç , lui adrefia de 
Paris. Je crois que cette Epître fut écrî-. 
te peu de tems avant la mort de Mu^ 
ret. Dorât n'avoir point efccorejrecueil- 
lifes poëfîes ; mais il femble promettre 
à la fin de cette Epître de fatisfaire 
bientôt aux vœux de fes amis & de 
Muret lui même , qui les lui deman- 
doient. Ce recueil fut donné en 1 5 8 tf • 
à Paris , muni du privilège de Henri ' 
III. 0Ù ce Prince rend témoignage 
MX longs fervices de Doras en l'exercice 
de Jon &at dif LeSaor ordinaire, de Sé^ 
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'JMi^fté , d$ ?me & Interprétt des Idë* 

^ues Grecque & Latine , fervicti , ajou- Y^ 

te le Roi y çui Jam d'autant fias Uua- p<^.iJ^ 
U^ & fecmMmandahles quand ils fe trof^ Mo»» 
veist cenjoints Ofyec le favm que VAu^ 
tewr A fi bien appliqué à fhenneur du mm . 

François , & iUufiration de nette langue 
Françeife. , 

Douât avott méiité cet éloge par le 
boQ u&ge qu'il avoit fak de fes talens. 
Il étoit d'une figure peu revenante ; 
mais il avoit beaucoup d'efprit , & une 
écuditton peu commune pour fou 
tems. Ces excellentes qualités lui ac- 
quirent l'eflime des Rois êc des plus 
grands Seigneurs de la Cour deFr an- 
ce ^ & l'amitié de tous les Savans fes 
contemporains , qui fe font fait uq 
honneur de le combler d'él(jges dans 
leurs écrits. Mais en revanche Dorât 
n'étoit point à leur égard avare de 
louanges» Il ne paroiflbit prefque au^ 
cun livre , en quelque genre que ce fût, 
qu'il ne fît quelque pièce pour le van- 
ter 5 il ne mouroit point d'homnîe de 

. fettres , qu'il ne jettât des fleurs fur fon 
tombe:^u , conune il ne fe paflbit point 
d*évenemens civils ; politiques ou mi- 
litaires que fa Mufe ne fût la première 
à les célébrée* Henn IL lui.donna unç 
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chaire de Pfofeffeur Royat en Gtecz 
Tkaduc- Charles IX. qui prenoit un grand plai- 
foET.LAT. ^^^ ^ s'entretenir avec lui , l'honora da 
M6o#' titre de fon Poëte : & Henri III. fous 
le règne duquel il mourut , lui concî* 
riua les mêmes faveurs. Henri IV. ea 
tappelle^le fouvenir dans des termes 
fort honorables dans les legres que les 
petits-fils de Jean Dorât obtinrent de 
ce Prince pour être autorifés dans lé 
changement que Jean leur oncle, fils 
du Poëte, avoit fait du nom de Difne'^ 
mandy , qui étoit le vrai nom de leur 
famille, originaire d'Italie, en celui 
de Dorât. Ces lettres de Henri IV. font 
du deuxième de Juillet 1 605. & elles 
furent enregiftrées au Parlement de 
Bourdeaiix le drx-feptieme Août de la 
même année. Le Poète Jean Dorac 
mourut à Paris le premier Novembre 
1588. âgé de quatre-vingts ans , & fut 
inhumé en l'Eglife de farht^enoîc , où 
on lit fon Epitaphe. 

Quelque eftime que l'on ait faite de 
fes poëfies', quelques éloges qu'elles 
ayent reçus, elles n'ont prefque point 
trouvé d'autres Tradudeurs que lui- 
même. Son talent* pour la verfifica- 
tion Françoife , quoiqu'au-deifous^ da 
médiocre, étoit pour lui uneefpece 



^enchantement qui lui faifôit oublier * 

eue Tuniverfalité des talens, eft un Traduc- 
don extrêmement rare , & que 1 on Po£T.LAn 
ne réuflit ^ien que dans le genre pour Mop. 
lequel on femble propre. Auflî nefe 
fou viendroit-on plus aujourd'hui de fes 
tradudions , fî l*on n'avoit eu le foift 
de ne les point féparer des originaux 
qu'elles s'efforcent de repréTenter , & 
qu'elles défigurent. Il y a commnné- 
xnent de la douceur, de 1 élégance, 
un ftyle pur , un tour facile dans (es 
vers Latins : tout eft contraint, eiîtor- 
tilléi profaïque, fouvent même barba- 
re dans fes vers François. Il faut croi- 
re qu'on le lui fit fentir , ou qu'il sert 
apperçùt lui-même, puifque de ce 
grand nombre de petits poèmes , d'O- 
des , d'Epigrammes , d'Eglogues , & 
autres poëfies fur tant de lu^ets diffé- 
rens , qui compofent le recueil de 
1 586. on n'en trouve qu*envîron dou- 
ze qu*il fe foit donné la peine de tra- 
duire en vers François. 
. Je n*y ai vu en effet que fon Elégre 
oîi il fait l'Eloge d'un Religieux dé* 
lOrdre de faint François , nommé 
Hugues, Limoufiny Doâeuren Théo- 
logie, qui fut Prédicateur du Roi, & 
dont on admiroic alors l'élpquencer 
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■■ Ces vers fur Porigine poétique du nc^Sk 

Traduc 5ç j^ mariage de Henri Koi de Na- 

TIONS DES o I ^1 n • m/r • 1 

PoelLat. varre & de la Keme Marguerite de 
Rqd, ' Valois fa femme : fon efpçce de re- 
quête à Mejpfurs du Confeil : fa louan- 
ge des Reliques de U féùnte Couronne 
d'ifint4 : fa Pefcriftion de U merveilUufe 
vijion de U Reine mère : fonEpithalame^ 
ou chant nuptial fur lemariage d'Anne 
Ducde Joyeufe, & de Marie de Lor** 
raine : fa courte inveâive contre ^l'A- 
miral Gafpard de Coligni : fon Paon , 
ou chunt triomphât fur la viâoire de Chaff 
les IX. Roi de France y efpece de»2>ir# 
0^ la France & le Poète chantent far re- 
frain : fon Hymne de viâoire à M. le Duc 
d'Anjou , frère du Roi , & Lieutena>nc 
Général 4e Sa Majefté : enfin quelques 
Epigrammes. 

Dorât protefte que la traduéïion de 
£>n petit poème fur le retour de la Reine 
mère du Roi , Catherine de Medlcis ^ 
qui efl la première pièce du troifie^ 
me livre de fes poëfies , n'eâ pas de 
lui, mais de Louis Dorac fon fils , 
qui n'a voit alors que dix ans. Cet en- 
fant qui donnoit fi jeune de grandes 
efpérances , étoit fil$ de Jean Dorât de 
de Marguerite de Laval fa première 
femme , que Jean avoit époufée à Fa^ 
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ris le 2ï. Décembre 1 548* pdrfemince 
de VOficidl de Jofas , comme U eft ponc Traduc 
dans Taâe de célébration dudit ma- Po^Xat 
riage, oh Dorac efl nommé Jean Dif- ModI 
iiemandi^ aliàs Dorac. Louis mourut 
îeune, & (ans avoir pu montrer d'au«> 
très fruits de fes talens que la traduc- 
tion que je viens de citer. 

J'ai vu quelques autres traduftions » 
libres en vers François de Jean Dorât 
d'après fes vers Latins, dans un recueil 
àLEpitdfhes fur le tombeau de haut ii 
fuii'atH Seigneur Arme Duc de Montmo^ 
rencj , Pakr & Connétable de France , par 
Jean Dorât , Poète Grec & Latin du Roi ; 
Pierre de Ronfard , Gentilhomme Fandt^ 
mois , & autres doSes petfonnages : en di^- 
vers langues , imprimé en 1 5 67. à Paris 
iîi-4*^. Dorât y donne les traduûions 
d'une de fes pièces adreflee au Roi 
Charles IX. très-invincible ; & de deux 
de fes Epitaphes d'Anne de Montmo- 
rency. 

Dans !e même recueil on trouve la 
traduâion en vers François de fept 
vers Latins du même fur la mort du 
même Connétable , par Etienne Paf- 
quier ; & à Pexceptk)n de cette verfion, 
^ de edle du même Pafquier de deux 
pièces Latines die Dorac fur la mort 
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a d'Elizabeth de France , Reine d'Erpk- 



Traduc- gj^ç j^j^j i^ TombeAU de cette Reine . 

TIONS DES ^ ' W ^ ' 

Poet.Lat. J^ "^ connais point d'autre traduâion 
MoD. des vers Latins de Dorât compofée par 
d'autre que par iui-niême , qtf uiie imi- 
tation de fon Ode fur la mort de Mar- 
guerite Reine de Navarre, par Joa- 
chimdaBellay ^ & qui fe trouve dans 
la preniiere partie des poëfies de ce 
derniei^^y de Tédicion de Pans 1574. 

Du Bellay a traduit auflî une Epî- 
tre en vers Latins d'Adrien Turnebe ^ 
collègue de Jean Dorât au Collège 
Royal , & qui réuniffoic le talent de 
la* poëfie aux qualités d'habile Crfet- 
que. Dans cette Epître, Turnebe qui 
radreflè à lui-même , donne quelques 
avis pour profiter de Tétude des belles 
Lettres. Mais c'efl plus encore une 
éfpece de fat y re contre ceux qui fohc . 
peu d'état de la fcience & des Savans , 
& contre les artifices que des demi-Sa- 
vans emptoyoient pour s'acquérir une 
réputation qui ne leur étorc point due. 
Ces artifices font de tous les çems , & 
ils ne font guéres nioins communs dani 
notre fiecle qu'ils Tétoient dans celui 
de r Auteur. En voici quelques-uns , 
félon la traduâion de du Bellay. Tur<« 
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nébe après avoir exhorté celui à qui il 
feint de donner des avis , de faire un Traduc- 
voyage en Italie , afin de ^'en vanter PoetXat! 
au retour , & de faire croire qu'il a Mod. ' 
beaucoup acquis de fcience hors de fa 
patrie , ajoute : 

11 fera bon au/fi de te faire advouer 
I>e^uelque Cardinal » ou te faire loiier 
Par quelque homme favant » afin que tes loiiangeft 
Volent par ce moyen par les bouches eftrang^s. 
Msds U faut que4e livre où ton nom fera mis > 
Tu donnes ^Jk là \ tes doâes amis : 
Aîfofî t'exempteras du rude populaire , 
Msx& ton nom partout illuHre pouras faire . • • 
Surtout côunife ceux, aufq^iels la Cour venteufe 
Donne d'hommes favans la louange menteufe; 
Qui au bout d'une table au difner des Seigneurs 
pépUent tout cela dont furent enfcigneurs 
X-es Crées &les Latins ; qui de fauflfes n^enreiUes 
jEmpliilent , ignorans , les plus grandes oreiUes» 
Et abufent celui qui par nçm de Savant 
Pefire , ambitieux, fe pou^er en avant • • • 
Surtout je te confeiUe ^pprendit la fcience 
De te faire cognoiftre aux Dames de la Court 
Q\A ont bruit de favoir:c'eflle chemin plus courts 
' Or fi tu es un coup aux Dames agréable , , * 

Tu feras tout foudain aux plus Grands admirable; , 
Par art il te convient à ce pôinâ parvenir ^ 
Par ?rt femblablement t'y fault^entretenîr. 
' Il tefault quelquefois, foit en vers, foi? en profei 
Efcrire finement quelque petite ciiofe 
gui fente fon Virgile «& Cicéron auiR* 
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Tr ADUC' Or fi tu as des mots tant feulement fouci » 
TIONS DES Tu feras bien lou^daut & g^odîer, ce me femMe^ 
Poet>Lat. sj par ait tu ne peus en accoupler enfemble 

Quelque peu : car icy par un petit chef-d'ccuvre 
Afl*ez d'ua Courtifan le favoir le defcceuvre* 
Je ne veux toutefois qu'on le fiifl*é imprimer : 
Car ce qui eft commun fe fait defeftimer > 
£t la perfeâion deFart^eft de Refaire , 
^ns montrer dédaigner ce que fait le vulg^re^ 
Mefme ce qui /*era des aultres imprimé i 
Afin que tu en fois plus favant eftimé > 
Il te le fault biaimer : mais il te fauit eflire 
Des loueurs à propos pour tes ouvrages lire , 
Et n'en fault pas beaucoup. Avec tdles faveurt 
Recite hardiment aux Dames > asux Seigneur*» 
Tu feras (avant homme , &<• 

Turnebe fait le portrait de deux per- 
fonnes de Çon tems qui s'étaient fervis 
de ces • artifices. Je ce fçai ce qui Tavoit 
fâché contre les Jéfiiites : mais il falloic 
qu'il eût quelque fujet de mécontente- 
ment^ puifque la colece lui arracha 
une fatyre Latine, où il poufle &m 
indignation fort loin : Etienne Paf- 
quier ne fut pas , fens doute , fôohé 
de faifir cette occafion pour montrer 
qu'il n'avoit pas moins a'éJoignement 
pour cette Société , puifqu'il traduifît 
cette fatyre en vers François. 
Joachioi du BeUay ^ ami de Tusr 
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fiébe & de Paiquier, étott aufll Poëce : 
Latin , quoiqu'il ait beaucoup moins '^^^'^^c- 
cukivé les Mufes Latines que les Mu- Porr.LAT* 
fes Prançoifes. Je vous ai déjà fait con- Mod«* 
iioître la traduâion d*un Cantique de 
fa compoficion , faîte par *M. dala Bo- 
derie. M. du Bellay ne s^en eft rap- 
porté qu'à lui-même pour mettre en 
vers François fon poëme Latin fur la 
more du Roi Henri II. qui eft une de 
fes iHeilleures pièces Latines : on j 
fent un cœur vraiment affeâionné à 
fon Prince, & plein de reconnoit- 
£tnce des bienfaits qu'il en avoir re*^ 
çus. Il paroît cependant par une Epi- 
gramme du Poëte à Jean Morel , Gen- 
ttlbomme d'Embrun , que ce fut ce« 
iui-ci qui détermina du Bellay à corn-* 
pofer ce poëme , & à le traduire. L'Au- 
teur trop affligé de la perte qu'il faifoit. 
Me pouvoit fe réfoudre à exprimer au- 
trement fa douleur que par fes larmes. 
Panégyrifte de Henri , tant que ce 
Prince avoit régné , il deyoit en effet 
lui en coûter beaucoup pour lui dreflèr 
«h Tombeau. C'eft ce qu'il fait aflèz con« 
jfioître par ce Diftique qui s'adrelfe à 
Membre de Henri ; 

Pir mes vert )'ai femé cm fak» paf fimivm» 
.Ç>% hdat : à ta mon me fault donner dei ytn% 
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i. . La pièce Latine efl de cent quarân-^ 

Traduc- te-huit vers Elégiaques, 5c la traduc- 

TIONS DES . /ir ' T » n » J 

Poet.Lat. ^^^^ ^" " precile , qu'elle n a que deux 
Mt)D, vers de plus. Du Bellay y ajouta deux 
Epitaphes en vers Latins , traduits 
au (Il çgi ver3 François ; & ces deux 
pièces font, comme la première, uni- 
quement montées fur le con. du pané- 
gyrique. Le poëte envoya ces poëfies 
à fon ami Jean Morel, le priant de 
les préfenter à A4adame de Savoye , qui 
éfoit en route pour s'en retourner au- 
près du Duc fon mari. Cette Princeffe 
avoit été protectrice de Joachim du 
Bellay» qui dans fa lettre fe montre in- 
confolable de fon départ. Cette lettre 
eft datée de Paris le cinquième Odo- 
breiJ59. 

Nous avons encore un autre éloge 
funèbre compofé en vers Latins par. 
du Bellay , & traduit par lui en vers 
François, C'eft celui du Préfidenc An- 
toine Minard , qui eiji 1559. peu après 
la mort de Henri IL à qui il avoic 
donné des confeils violents , fut tué 
d'un coup de piftolet , comme il reve- 
noit du Palais à fa maifon. Cette pièce. 
efl beaucoup moins longue que le pa-. 
négyrique de Henri IL & elle intérefle 
moinj. Il falloit que le Poèfte îw lié 

avec 







HVec ce Magiftrat , puifqu'il va jufcji'à 
Tappeller Pornemenc du Sénat , & à ^^a*>"c- 

j.^t - ' T^ONS DES 

dire de lui: Poet.Ut. 

M0D« .... 

• • • • Qu'ilnecédoitàBul^enosiyeux 
En Juftice , en b^té , en coeur dévoti^uz» 

M. de Thou en parle bien différenî- ^ ^^^ » ^* 
ment dans fon Hiftoire, au moins fur *' 
lé témoignage d'Anne du Bourg que 
cet Hiftorien ne contredit point. Mais 
il eft vrai qu'on ne peut guéres com- 
munément fe fonder fur les éloges ou 
les traits fatyriques que l'on trouve 
dans cette multixude de pièces qui fu- 
rent enfantéçs durant les troubles dont 
la France fut agitée dans le feizieme 
fiecle ; Tefprit dé parti s'y fait trop 
fentir. C'eft une des raifons qui ont 
fait oublier le plus grand nombre de 
ces pièces , & ce qui les rend fi diffi- 
ciles à trouver, que je crois que vous 
me difpenferez de vous parler de celles 
qui, compofées d'abord en Latin , ont 
été traduites dans le même tems ^eà 
Trançois. 

Je veux cependant vous en faire 

connoître deux qui font de I-590Î 

& qui paflent pour être fort rares,' 

Ce font dçux Hjmnes du Clergé dé 

' Tours ^ ^dreffées à Henri IV. & com-{ 

Tome FIL G 
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^^ pâfées en Latin & en vers François' 5 
TWNs Ms ^^^ ^vant la fameufe bataille d'I- 
PoetXat. v^y f l'autre pour célébrer la viâoire 
MojD# qu'Henri IV. y remporta. Il paroîc 
que ce qui donna lieu à ce$ deux Hym* 
nts ^ fut une pièce dans le même goût 
epxe l'on avok faite 6c chantée à Parts 
ila louange do Duc dm Maine & de 
ion parti : c'eâ ce que l'on peut cou» 
jeâurer de ces vers qui précédent les 
deux Hymnes du Clergé de Tours ; 

Quiconque d'une gaîUardifc 

^ï'ag^ueres au nom de l'Eglife > 

La Frojk au Duc du Maine fit > 

Certes il eut fon bonne 'g;ra«e t 

£t4e premier rompit la glace 

Donc plufieurt ont fait leur profit* I 

Bien que le* Prècres de Touraine 

Ne foient en la fcience humaine 

Si grands Clercs que ceux de Paris i I 

Pourtant ils ne font hérétiques > 

Ni EQ>agnOls , ni frénétiques > 

Et ^e ia Ligue ils font guéria. 

La première hymne, fignée par le 
Chancre de faint Gacien de Tours, 
cft une fatyre contre le Duc du Mai- 
fle , & contre la Ligue , dont les prin- 
cipaux chefs font nommés , & peints 
de couleurs fort vives & fous des traits 
peu honorables. L'Auteur y J^\^J^ 
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des prières que le Clergé de Tours 

faifoic pour la paix , die entre autres : TaAi>uc- 

^ * ' nous DBS 

I^ peuple prie Dieu fans ceflê y PoEfi^JT^ 

rcs Prêtres cclébrçnt la Mçffe **°^ 

Pour ce rendre viâorieux. - 

SI pour cette prière unie 
Xjc Légat mous «xcommunle i 
Nous en ferons plus glorieux» 

La fecoade hymne Ggnéedu Chan- 
tre de faint Martin de la même ville » 
ell toute à la louange de Henri IV. 
On y prie ce grand Prince de fe mé- 
nager plus qu*il ne'faifoic, & de veil- 
ler fur lui. 

te Clergé de Tours exhorte ce- 
pendant Henri ÏV. à fe réunir à la 
Communion de l'Eglife Catholique; 
mais perfuadé que l'héréfie n'a jamais 
été un titre pour exclure du Throne 
un Prince à qui il appartient , le 
Clergé protcfte qu'il n'obéira pas 
moins à Henri IV. s'il perfévére dans 
le parti, quoique funefte pour lui, 
dans lequel il étoit né. ^ 

Jn/lruits par 1^ Bible ancienne » , 

Et nourris fous la Loi Chrétienne y 

Aux Rois nous devons corps Se biens ; 

Même la Catliolique Eglife 

S'eft -toujours humblement foumiiê 

Au joug dM Princes Ariens» 

Gij 
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Traduc- 5S 



Ppet.Lat. chapitre SIXIEME. 

£)« Traductions de Pajferat y de 
Beze y de Bonnefons , d'Owen ^ 
de M. de Thou y & de Jacques 
de Bonges. 

DU R A N T les troubles qui donr 
nerent naiflànce à tant de pièces 
critiques & fatyriques , la France vie 
fleurir dans fon fein plufieurs Poër&s 
Latins qui obtinrent le$ fuffrages du 
public , & dont le nom a pafle jufqu'à 
nous avec honneur , du moins en ne les 
confidérant que comme Poètes. Tels 
entêté Jean Paflèrat^ Théodore de 
Beze , Jean Bonnefons , le Préfîdenc 
de Thou & Jacques de Bonges : on 
vitauflTiparoîcre Owen ; mais pour lui 
ilétoit étranger. 

JPaflerat né à Troye en Champa- 
gne • le dix -huit d'Odobre 1534* 
& mort le 12. Septembre 1^02. fut 
ProfeflTeur d'Eloquence au Collège 
Koyal. C'eft de lui dont le fatyrique 
Régnier a dit: 

PaiTerat fut un D!eu fous humaine femblance» 
Qui vit naître & mourir les MuTes en la Fr ante > 
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« Qu! de Tes doux accords leurs chanfons-anims $ ?^SSS9B 

. I>ans le champ de fc« vers fut leur gloire femée , . Tr ADUC- 

Et comme un même fort leur fj^tune enferma > J^^^'» ^ 

11» ont à vie e#Ue, ef^e renommée. ^ST.LaT» 

Dans la vérité , Paflèrat n'étoit pas 
un Poëce fupérieur à plufieurs de ceux 
dont je vous ai parlé jufqu'ici , & il y • 

en a eu pluGeurs après lui de qui on 
auroit pu. dire avec plus de vérité ce 
que le même Régnier ne dit encore 
que de Pafferat, qu'ils étoient 

; • • Le fé)our &rhonneur des Charités y 
' Les délices de Pinde , &leur cher ornement* 

PafTerat faifoit bien un vers Latin , il 
a du naturel, & fouvent même des 
grâces; fon fty le d'ailleurs efl: pur 5c 
fans obfcurité. Mais ifmanquedefeu , 
& les Critiques ne trouvent point en 
lui ce tour qui gagne & qui charme 
iin Ledleur intelligent. 

Nous avons (i peu de fes pièces qui 
ayenc été traduites, que quand on 
pourroit dire que ces traduÂions ont 
conferyé le génie & le goût de l'Au- 
teur , cela ne fufEroit pas pour vous 
faire connoître l'uft & l'autre. Vous ne 
tirerez pas furement cet avantage de la 
traduction de quelques-unes de fes 
£pigraauaes^ faite par le Médecin di^ 

G iij 
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Four , & inférée dans fbn Reciêtit tE^ 
T^^^^^C' pitrrammes des Anciens tradmtes en vers 
p^^^L^^^fr^p//, imfvinie en 1469. m de la 
Mo»# 'vieille traduâion de fonpoëme fur la 
Cigalle y compofée par Rémi Bdleau , 
& qui fait partie de la féconde journée 
. de (a Bergerie. Car Belleau feint que 

c'eft un Berger qui récite cette pièce 
pour plaire à ceux avec qui il s'entre^ 
tient ^ & dont il demande d'être fa- 
vorablement écouté y à caufe de Ut 
beauté & de l'élégance de la pièce. 
Là traduûion efl en vers de diverfes 
mefures. 

Je n'ai pu retrouver la tradùâioit 
d'une autre pièce de Paflerat , que je 
me fouviens néanmoins d'avoir lue 
autrefois, C'eft fon éloge du Rien , ou 
plutôt du Nihil des Latins, vrai jea 
d'efprit qui plaît aflez dans l'original , 
mais auquel il eft difficile de donner 
le même agrément en François ; fi 
même il eft poflible de le bien rendre 
en notre langue, y ayant une grande 
j^i^^^ldifféîtnce entre leNihil des Latins & 
p. ji» le Rien des François , à caufe de la 
négation qu'il faut ajouter à celui-ci, 
& que le Nihil emporte. 

Iraflerat avoir fait fa pièce pour fe 
éivenir , & Tavoît adreffée a Henci de 
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l^efme , Ion proceâeur & Son Méce* 

ne, à qui il ne manqua jamais d'en- Ti^aj>uc* 
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voyer une pièce de vers pour eerenes , Poet.Lat* 
depuis Tan 1 570. jufqu'en 1 597, qu'il MooJ 
tomba dans cette longue maladie qui 
Venleva cinq ans après. Comme ces 
jeux d'eCpric écoient du goût de ce tems* 
lày cet éloge duRien donna lieu à l^élo* 
gede^iêelque cbofi,8c à l'éiogedu Tout^ 
deux petits poèmes qui fuient impti* 
mes en 1 5 87 , & qui ont pour Âu« 
teurs^ le premier, Philippe Girard, 
Vendômois. & le fécond , un Anony- 
me. L'un OT'aucre rappellent le Âiem 
de Paflèrat^ & en font l'éloge ; voici 
ce que l'Anonyme dit de ces deuii 
gieces, & de lafienne 1 

I>a Rîen dePaflerat Quelque chofe naquît t 
Pailêrat pour vtnRkn un bien çtxaà losac^oït; 
£c eelui qui d^un Rien Quelque chofe a f*it naître^' 
N'ap2» i^té fans los un efin d*un]ion-e(hc« 
De moî jeciiante Tout.A\i prix de Tout fa'eft Rîeié 
Au prix de ce grand Tout Quelque chofe dk un Aies» 
Si llien & Quelque ch»fe ont mérité de vivre i 
T0Ut fe lira partout , & vivra par mon livre , 6»^. 

Théodore de Beze , fameux Calvî- 
niftç , contemporain de Paflerat , cul- 
tiva, comme celui-ci, lapoëfie La-* 
tine & la Françoife ; mais il rciîffic 
mieux dans le premier genre que dans 

G iiij 
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L " le fécond. Lorfqu'il eut abandonna 
Tkadug- l'Edife, & qu'il fut devenu un des 

TïaNS DES • -^ • J 1 ' J T> *- ' 

Poet.Lat. principaux appuis de la prétendue Ke- 
lfloD.}^j^' forme, plufieurs de nos ControverfiC* 
tes de ce tems^là , c'eft-à-dire, du fei- 
ziéme fiécle , lui fireftt un crime de la 
fécondité de fa veine , & de l'abus 
qu'il en avoit fait dans fa jeuneflfe : & 
il fe crut obligé de fe juftifier fur ces 
deux points. C'efl ce qu'il fait dans fa 
longue lettre Latine qu'il envoya de 
Genève en 1576. à André Duditji, 
qui avoit été député dir Clergé de 
Hongrie au Concile de T'rente , & 
qui après avoir pofTédé fucceffivemenc 
trois Evêchés , fe maria , & embraf- 
fa les fentimens des prétendus Ré- 
formés, 

Beze- montre fort bien dans cette 
lettre que l'exercice de la poëfie n'eft 
point un crime , que cette occupation, 
oli plutôt cet amufement , a même des 
avantages qu'on ne peut contefter lé- 
gitimement. Mais il fe défend mal au 
fu jet des poëfies licentieufes qu'il avoit 
faites dans fa jeunelTe : il les avoue ; & 
quoiqu'il fembleles condamner, il s'ef- 
force de montrer qu'on ne les lui doit 
poiht reprocher , parce qu'elles étoienc 
ieiruit d'un^ JeuneJJi imfHdmc. Ufant 
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enfuicp de repréfailles , il ne fé conten- 
te pas de cenfurer plufieurs Ecrivains ^, ^^^^^^ 

^^ 1. 1- • • /r ^ 1 ' 1 TIONS DIS 

Catholiques qui avoient au m viole la Poet.Lat« 
pureté des mœurs dans leurs poëfies , Mod, 

-ce que tout honi|^n{lruit condam- 
noie comme lui,^Res reprend avec 
aigreur, & charge d'injures groffîeres 
tout le parti Catholique. Cette lettre 
eft imprimée au-devant du recueil 
d'une partie de fes poèfies , qu'il pu-* 
blia lui-même iw-8°. fans nom de lieu, 

~ & fans marquer la date de l'impreflîon, 
qui doit être de 1 576. 

Je n'ai vu que deux de ces pièces 
traduites en vers François. La premiè- 
re de Ces Silves , déjà imprimée dans 
le petit recueil des poëfies qu'il avoit 
faites dans fa jeuneiTe, & fon poëme 
intitulé CatQïï Cenfeur Chrétien. Le fujet 
de la première pièce eft la mort de Dece 
pour fa patrie , félon le récit qu'en fait 
Tite-Live au huitième livre de fon 
Hifloire. La traduilion qui a viiîgt 
vers de plus que l'original , eft en vers 
Alexandrins. Quoiqu'elle foit de Ni- 
colas Rapin , elle a été oubliée dans 
Je recueil de fes œuvres donné à Paris 
en 16^10. in-/^. & je ne l'ai vue qu'à 
la fuite du Chant vingt - huitième du Ro- 
Unt furieux dArio^e , traduit par le 

Gv 
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même , & imprimé à Paris en 1 572* 

Poet.Lat. ^^ ^^^^^ Cenfeur Chrétien eR phaê 
MoD, imité que traduit du Latin de Beze. 
Le Poète y reprqMWes mœurs de fon 
tems,& s'y élevé contre quelques abus. 
C'eft une de fes bonnes pièces, & ce 
n'efl pas une des moins utiles. Celui 
qui a imité ou traduit ce poëme en vers 
Trançois, eft Simon Goulard , de Sen- 
lis , que fon attachement au Calvinif- 
me obligea de fe retirer à Genève , où 
il fut l'A pologifte continuel de la pré* 
tendue Réforme. Sa traduAion verfi- 
> fiée d'une manière très-dure , parut en 

1 608. avec des Quatrains tirés des Eft- 
très de Séné que , traduits par le même 
du Latin de Jean Jaquemot , de Bar- 
le-Duc. On n'a pas marqué le lieu de 
l'impreflion ; mais je crois que c'eft 
Genève. L'Epître dédicatoire à Benoît 
Tyrrettiri , qui efl au nom de Jacque- 
mot, eft datée de cette ville. Goulart 
a ajouté à la pièce de Beze , dont il 
dohne le texte à côté de fa traduâion , 
trois difcours en vers François , en for- 
me de commentaire ou d'explication 
de ce poème ;' le premier , contre la 
Frofanité ; le fécond , contre VAtbéïf^ 
me] & le dernier , contre F Incrédulité 
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Peut-être vous en parlerai-)e ailleurs. 

On pourroit fe fervir de plufieurs Traduc- 

1 ^ • ' J J I TIONS DES 

des maximes répandues dans le pre- PobtJ^t 
mier de ces trois difcours de Goulart, Mod. * 
pour condamner prefque toutes les 
poëfies de Jean Bonnefons, dont la; 
licence l'emporte fur celle qui a été 
le plus féverement condamnée dans 
plufieurs des pocfies de Beze. C'efl la 
moUeflè la plus lafcive & la galanterie 
la plus efféminée, d'autant plus dange-- 
feufe que Bonnefons a paUé pour l'un 
desmeillèursPoëtesLatins de (on fiécle. 
Il étoit d'une bonne famille , & na-- 
quic à Clermon( en Auvergne l'an 
2554. ^^ parens l'ayant envoyé à 
Boui^es pour étudier le Droit fous le 
célèbre Cujas y il y fit amitié avec le i?réf. deM. 
fils de ce fameux Jurifconfulte. Us cul- ^« '*,j1?"3* 
tiverent enfemble les belles Lettres & Bonnef, de 
Pamour. Cette paflîon les rendicPoetes- ^7^7* 
Après la mort du jeune Cujas , Bon- 
nefons fe lia avecOdet de Tournebu , 
Gilles Durant & Jacques de la Guefle^ 
qui étoient^ comme lui. Avocats au 
Parlement de Paris , où la Guelle fue 
dans la fuite Procureur GénéraL II 
obtint auffi l'cftipie & l'amitié de l'A-- • 
vocat Général Jacques Paye d'Efpeif- 
fes, depuis Préfidest , dç JLazare Co* 

G vj 
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queley & d'Antoine Cotel , ConfeîW 

• Tr ADuc- igj.5 d^ Préfident Bernard Prevôc , & 

TIONS DES - 1 • T> T J A -f_MI 

Fotf .Lat. ^^"^^ du premier rrelident Achilies 
BloD. de Hârlay. En 1 5 84. il acquit la char- 
ge de Lieutenant Général à Bar- fur- 
Sèine^ fe maria peu après , & depuis 
il ccflà, non de cultiver les Mufes, 
mais de compofer des vers fur des fu- 
jets qui n'auroient jamais dû l'occuper. 
Il mourut dans la foixantiéme année 
de fon âge , en 1 6 1 4. comme le prou- 
ve TEpitaphe que lui fit cette année-- 
là Jacques Pinon , Confeiller au Par- 
lement j & qui eflla dernière pièce du 
recueil des poëfies latines de ce Ma- 
giftrat, imprimé en 161 5. i»-8^ à la 
fuite de fon poëme Latin fur Tannée 

* Romaine , ou à la page 1 66. du mê- 
me recueil de la féconde édition faite 
en 1650, Car ce n'eft que dans cette 
édition que la date de i ^14, eft mar- 
quée à PEpitaphe de Bonnefons. 

Les vers Phaleuques, autrement 
Hendécafyllabes , ont été les vers fa- 
voris de ce Poëte. lia principalement 
réuflî dans ceux qu'il confacra , étant 
jeune y à fa Pancharis. Cependant feu 
Menag.i.». Al;:de la Mon noie qui avoit lû .ces 
^fy* *7i- ^ poëfies avec autant cf'attention que de 
^iifcernement , n'a garde de convenir que 
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te foit des chefs-d'œuvre , ni que le Latin . 
en f oit aujfi keau que celui du règne d'AU' T^^^"^"" 
^ttfte. » Bonnefons, dit-il, penfe& u Po^xXat. 
parle plutôt comme les Poètes Ita- ce jIqp, 
liens modernes , que comme les La- c< 
tins du bon fiécle , du ftyle & du ca- «c 
raâere defquels il eft entièrement «c 
éloigné : » & il en apporte un affez 
grand nombre d'exemples qui lui pa- 
roiflènt fuffifans , » pour faire voir «c 
que les louanges données fi libérale- « 
ment jufqu'ici à ce Poète , font fort «c 
au-deffus de fon mérite. » Il eft vrai 
que M. de la Monnoie femblefe con-^ 
tredire dans la préface qu'il fit pour * 
l'édition despoèfies de Bonnefons qui 
fut donnée en 1 72 J. à Paris, fous le ti- 
tre d* Amfterdam, & cfUi a reparu avec 
la date de 1 72.7. puifque parlant de lui- 
même, il dit : »Notis comptons pour ce 
rien les raifons qu'-employe un Âca- ce 
démicien aflez connu pour attaquer <c 
divers endroits des poëfies de Bon- ce 
nefons . . . & par lefquelles il femble ce 
avoir entrepris de démolir l'arc de «c 
triomphe que Scaliger lui a érigé ce 
dans l'éloge qu'il en fait. » JVfais dans 
"une lettre qu'il fit^nférer dans le Jour- 
Bal des Savans du mois, de Décembre 
J^z^* il prétend que dans ce que Toa 
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'i^ ' ■ -vient de rapporter , » il a feulement 
Tra©uc- ^j fuppofé que la prévention favorable 

Pobt.Lat, ^^ ^^ ^^^'^ ^^ P^^^ Bonnefons , Tem- 
MoD« x> portera fur l'opinion d'un particu- 
» lier ; quelque bien fondée qu'elle 
55 put être , & qu'il penfe toujours 
3> des poëfies de Bonnefons ce qu'il en 
» avoit penfé dix ans auparavant. » 
Cette explication n'étoit pas inutile 
pour fe fàuver d'une contradiâion ,• 
qui , quoi qu'il en dife , paroiflbit un 
peu trop fenlible. 

Gilles Durant , Sieur de la Berge- 
rie , ami de Bonnefons , comme vous 
venez de le voir , & peut-être encore 
plus ami du plaifir , crut fe faire hon- 
neur à lui-même autant q^u'à ce Poète, 
en traduiiant librement en vers Fran- 
çois les Poëfies licentieufes de celui-ci. 
Seconde préf. ^^^^ ces traduâioiîs ne fe font mala- 
de M. de la tenues que par grâce, à la faveur des 
ffiU originaux qu'elles ont toujours ete en 

pofleffion d'accompagner. Durant étoit 
lin habile homme , & l'on prétend 
qu'il ne cédoit pas en jurifprudence au 
célèbre Antoine Mornac, fon ami : 
mais notre langue étant encore fore 
éloignée alors de la polireflè qu'elle a 
acquîfe depuis^, le ftyle de Durant n'eft 
^las à la mode, 6c on Ut fes vers avep 
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*i>eîne. Il en a d'ailleurs augmenté le 
défàfijrément par le fréquent uiâsp des Trabuc- 
âiminutifs dan3 lelquels il donna juf* Pobt.Lat* 
qu'à l'excès : à quoi l'on peut ajourer Mod» 
que fon vrai talent étoit pour le ftyle 
-goguenard , & que s'il eût mieux con- 
nu fbn génie , il fe feroit abftenu des 
Sieces qui ne demandent que de la ten- 
refle & àe% fentimens. 
Je ne vous parlerai point de toutes 
les éditions de fes imitations de Bon- 
îiefons , il faudroit vous citer toutes les 
éditions des poëfies mêmes de fon 
ami. J'en ai vu quatre , la première en 
1 594. la féconde *que l'on dit être re- 
vue & corrigée en 1 610. Tune & l'au- 
tre à Paris : la troifieme à Leyde en 
. 1 6 5 9. i»- 1 6. Cette édition eft fembla- 
tle à celle de i ^ 1 0. La quatrième à 
Paris, fous le titre d'Amfterdam, fen 
17^5. m- 12. On a attribué cette édi- 
tion > du moins quant aux poëfies La- 
tines de Bonnefons, à feu. M. de la 
Monnaie , l'un des quarante de l'A- 
cadémie Françoife. Ce Critique a pro- 
re/ïé le contraire dans la lettre qu'il 
écrivît fut ce fujet en 1725. d Mef^ * ** 

fxeurs les J(mfmlifies de Paris : Je vous 
ai déjà cité cette lettre. 
" M. de la Monnoie ji'jr revendiquât * 
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9SSSSSSSSS que les deux préfaces Françoifès qui* 
Traduc- ornent cette édition. » Je n'ai eu , dic- 

TiONS I>ES •! ♦ 11 'rr ' T j 1^ 

PoetXat, ^* ** ^ nulle connoiiiançe jprecile du de- 
MoD« »tail de l'exécution. Les Editeurs 
» feuls l'ont conduite le mieux qu'ils 
:» ont pu d'un bout à l'autre. Cefl leur 
» ouvrage. Ordre , titres , argumens 
» des pièces , correâions du texte , 
3) tables des poëfies , tout cela leur 
yy appartient. » M. de la Monnoie fe 
plaint dans la même lettre de ce que les 
Editeurs avoient négligé huit petites 
pièces de Bonnefons ^ dont il avoit in- 
diqué cinq , & offert le refte. On a (k- 
tisfait à ks plaintes e* ajoutant ces di- 
varies pièces aux exemplaires* qui ref- 
toient , & aufquels l'on a mis la date de 
1727. quoiqu'il ne paroiffe point que 
ce foit une nouvelle édition. 

Dans celle-ci , à la fuite des Gajetés 
amour euf es de V invention de Durant, 
Ton trouve une tradudion en vers de 
l'Epigramme de Jean Bonnefons fur 
une éguiile qui avoit piqué la main de 
fa maîcreffe. Cette Epigramme a été 
cenfurée par M. de la Mohnoie dans 
Tr.».p.37i. le MenagiAnA. La tradudjpn eft du 
Chevalier de Saint Didier , Auteur du 
voyage du Parnafle, dont je vous ai 
• parlé, & d'un poëme de Clovis im-» 
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f>rîiné il y a quelques années. On a , . . , ,a 
réuni aufli dans la même édition une Traduc- 

' , T L J î D TIONS DEf 

pièce en vers Ïambes de Jean Bonne- PoetXat 
tons , le fils , qui fut revêtu de la char- Mqd, 
ge de Lieutenant Général de Bar-fur- 
Seine après la mort defon père , & dont 
nous avons vu huit autres pièces en 
vers Latins , imprimées en différens 
tems y la première en. 1 6 1 1 . & la der- 
nière en 1631. Celle-ci eft un vœu 
pour le Dauphin , adrefle au Pape Ur- 
bain VIII. Celle qui eft i la fuite des 
imitations de Durant eft de ïôrj. fur 
la mort du fameux Conchino Conchi* 
ni, autrement le Maréchal d'Ancre. 
Bonnefons la paraphrafaen vers Fran- 
çois qu'il Joignit aux vers Latins.Oeft 
une fatyre très-fanglante contre Con- 
chini. Bonnefons le peint des couleurs 
les plus noires ^ infulte à fa mort mal- 
Beureufè , approuve les excès où le 
peuple fe porta en cette occafion ^ & 
finit par cette apoftrophe : 

yoUà > Mortels > coffimenc l'orgueil enfin nou» 

vaulcre ! 
O efprîcs trop hautains , ô cœurs ambideux , 
Qui d'un vol efgaré vous guindez vers les deux i 
Emplumés des eflans d'une folle efpérance , 
Ravalés votre eflbr> baKTés votre arrogance: 
yo/és comme le fort toutes chofct rouant 
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Va de Fheiir Jt aafliair des honiiics le ÎMi___ 
TKAinic- BccomKOiaiinomcBtlâriipcrlicUmnTe 
-^ 'j Eafieigaanc éttumom k» ûinoRok delà terres 

lIoDr JeanOweDy Ai^loiscienacioD, t 

micas cobbu fen caleac que VlnûtiuÊt 
François des poëfies Laciaes de Jeaa 
Bonnefofls. N'étant propre qu'an geiH 
jre Epigrammatique, il s?y cft borné. 
AuiS y a-t«fl afièz bic» réofii pour mé- 
fiter , feton quelques Critiques, qn'cHl 
Fappeliât le Maniai andeme. C'eft Itf 

c^.p.1^!^ titre qifon luiadonné principalemesc 
en Angleterre ^ où il n'efl pas moins 
connu par fa mifere continuelle, que 
par (a fermeté à la fupporter. Toiis les 
cffb|ts qu'il fit pour fe délivrer de la 
pauvreté ^ & te fecours même de lès 
proteâeurs qui ne lui manqua dans 
aucune occaiion , ne purent le mettre 
conftamment au-deffus de la néceffité, 
comme fi le Ciel eut pris plaifir à dé- 
truire fa fortune à mefure qu'elle pa- 
roiflbit mieux établie. Cependant ta 
fucceffion d'un oncle fort riche, à la- 
quelle il de voit na turellement s'atten- 
dre , lui promettoit plus de bonheuc 
& de repos dans fa vieilleflfe : mais une 
Epigramme maligne qui lui échappa 
fur im fujet qu'il devoit refpeâer^ 
ayant fait mettre (on Uvre à Vltid^ ^ 
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fbn ofide ^ qui étok zéléCatholîqtte, 
en conçue tant d'averfian pour lui , Trawjc- 
qii:'il Tcxclat de fon teftaroent. Owcn pj^xj^x* 
éroit né en Camvanshke Tan 155^ Mod» 
M nK>uruc à JLondres en. 162^. Soa * 
métixe n'a pas bûfle de lui faire éie* 
-rer ui^ tomkeaa dans FEglife de fains 
Paul r 011 l'on voit fi^Aatne , avec 
noe înfcriptkïn fort honorable en deux 

^jpje crois pourtant qifon.a trop éle^ 
▼é ce Poète, & c'ell le fentiment de 
bien des perfonnes de goût, Owen a fait 
de bonnes Epigrammes; mais elles fi^it 
mêlées avec un grand nombrcd'autres^ 
éont ta finefle n'efl qu'une équivoque 
Êtde de puérile , & dont la penfée por« 
te Couvent à faux. Ce qu'on eilime plus 
généralement, c'eft fon ftyle : pout 
l'ordinaire , Hf^ aifé , pur , fimpie , 
précis & naturel , quoiqu'il n^aic pas 
luivi rélocûtion dw Anciens, Se que 
là tienne foit affez peu conforme à la 
leur. Quanta la matière de fes Epi^ 
grammes , outre que Ton y trcaive une 
grande variété , il eft certain qu'elles 
renferment bien des traits de morale , 
d'érudition, de Philofophie , de Ju- 
tî(jprudence , de Médecine, dcmême 
de Théologie I ce qui y forme-un xnéh 
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■" lange fort agréable. Mais fous coi 



Traduc Ijjçj^ Jç défauts ces avantages font-il 

TIONS DES , r ' iT' I r^ 

Poft.Lat. ^" quelque forte etouftes l Owen 
MoD» plein de zèle vrai ou affedé pour 
. Calvinifme , s'efl fait un malin plail 
de lancer (es traits contre le Clergé fé^ 
culier & régulier , & gtnéral^meni 
contre tous 1^ Catholiques actachésà 
la Communion de Rome. Dans com- 
bien d'autres Epigrammes n'oflfenie-te 
il pas la pureté desmœursp M. défJP 
Mon noie prétend que dans celles qtà 
Notes furies font les plus libres , on n'y voit que des 

Jue, oes Sa^« • * t j - r ' j n a 

,, y, p, ^^, rtem en comparatjon des tnfamtes de FA" 
ritin , du Franco , dti MoliLa , & du 
Berni : mais c'eft à peu près lài'excufe 
d*un homme qui , content de. voler , 
auroit épargné la vie de ceux qu'il au- 
roit dépouillés. Je ne veux point im- 
puter à Owen des crii^^ imaginaires, 
il en a aflfezde réels; il n'a pas porté 
la licence audi loin que ceux qu'on loi 
oppofe : non ; mais il ne bleile que 
trop fouvent une pudeur t^^c foie peu 
délicate , & dès-lors il eft très - répré- 
henfîble. 

Le Médecin du Four qili ne doit 
plus vous être inconnu , a traduit en 
vers vingt des Epigrammes d'Owen : 
vous les trouverez d^s fon Kecueil 
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François». i6$ 
aiprîmé en 1669. & que je vous ai '■ 

léia cité plufieurs fois. M. le Brun Traduc- 

^J • !_• TIONS DE9 

nort en 174.3. en a traduit un bien p^^^L^^^ 
dus grand nombre. Dans les dix li- Mod'. 
Tes d'Owen , il a choifi les Epigram- Ep,aédic.à 
nés qu'il a cru convenir le plus à nos Madame la 
nœurs&à notre goût.-4l a onais cel- ***XdcFanc 
es qui ne confiftenc qu'en jeux de ^« ^^ "*«*"^« 
nots Liacms , & qui n Avoienc pas eu 
a même grâce en François. Il a laiffé 
pareillement quelques • unes de celles 
^ui n*ont pas le même brillant & la 
même beauté que les autres , de mê- 
me que celles qui font contre la Rqt 
ligion , ou dont les penfées n'ont rien 
de nouveau. Il n'a point traduit mot 
à mot , mais il a pris fommairement 
les penfées du Ppëte qu'il a , dit - il , 
habillées du mieux qu'il a pu à la 
iFrançoife. Il en a racourci quelques- 
unes , & amplifié d'aucres ; mais iil 
croit qu'il n'en a ni aflToibli , ni dé- 
figuré aucune. M. le Brun nous ap- 
prend que cette traduélion eft le fruit 
de fîx femaines , paffées durant l'Au*^ 
tomne à la campagne. Ne pourroit-on 
pas ajouter que s'il y eût employé plus 
de tems 00 y auroit mieux reconnu l'E- 
crivain 

' Qui depuis fft^ Jeuneflç a £aît fa fealc émd^' . 
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De culdrer Tarcde rfner » 



Traduc- Dont 11 contrad» l'habitiKle 

TIONS i> ES g^yy mi nuiuie ex«eUenc qui djii^iu le âanoeiw 
Poet.Lat* 

MoD. ^ Oeil ce que M. le Brun die de loi^, 
même dans fes œuvres diverfes impri*' 
mées en iy^6. Se dans leiquelles il 
fait le procès l^quelques*un^ cie$ Epi^ 
grammes même dO wen qu^il a trad mn 

'^ ' tes, où il d^ok ra 1709. de x'um 
trouver qui put oSènfer le JLeSeur^ k 
plus fcrufuUux fur les tfimurs , mais cùii 
a vu en 17^6. (inon » des pièces ob-* 

AcV^bIL": » fcenes ou impies, enfans monftrueux 

^cf» » nés d'un commerce impur , avec une 

yy Mufe libertine & licencieuie , qui 
» font frémir la pudeur & le bon fèns ; 
33 au rtioins cet élégant badinage qui ^ 
%> en amufant TeTprit , peut intéte&c 
o3 le cœur. » • 

Je ne fçai fi vous ne trouverez f» 
auili que c'eft là un peu le caraâeiy 
deplufieuTs des Epigrammesdinnêat 
Poète que M. .Cocquard , Avocat as 
Parlement de Dijon , a traduites en 
vers dans ces mom^n^ de loifir ou de 
délaflèment que des occupations plus 
graves & plus fiîrieufes lui ont bàSé 
libres^ Je connois la pr'obité de fAu» 
teur , je fçai ion refpeâ pour tout c« 
qui r^acde fat fidigÛM» ik.hs^ bonoes 
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t&ûeurs ; mais on fe permet fouvent — 
avec trop de liberté de traduire les Traduc- 
penfées d'un Ecrivain célèbre , qui a Poet!lat? 
de i'efprit , & en qui l'on fent un fel Mod, 
qui flate & qui plaît. Dq relie , . M. 
Cocquard a exprimé fort naïvement ^ 
& cependant avec élégance^ les pen- 
fées d'Owen dans ce qu'il a traduit 
de cet Epigrammatifte. Il n'a pas fuivi 
dans ùl verdon l'ordre des livres du 
Foëte Latin ; mais il a choiA les Epi« 
grammes qui l'ont frappé , o^jAyi lui 
ont plu davantage. Nous ei^fvions 
près de cent trente de fa verHon dans 
les rtoiéveaux Afmfemou du cœur & du 
Peffrit , tome 41 & tome 6. Ce nom- 
bre eft augmenté jufqu'à 153. dans le 
tome 2. du Recueil des poëiies divers 
fes de l' Auteur^ que j'ai cité un peU plus 
haut. Sa traduâion y qû, d'ailleurs re<- 
vue & mife «n meilleur ordre. 

Le Prélident Jacques-Auguile de 
Thou y confidéré coiE^ne Poëte ^ eft 
ibrt diflGêrenc d'O wen. Celui- ci a plus 
d'une fois violé dans £es Epigrammes 
le refpeâ dû à la vi^ricé & la fagede 
des mœurs. M. de Thou n'a compofé 
là plus grande partie de fes vers que 
poar louer Se faire honorer l'une & 
î'ciutce. Sage Ju£|ues dans ^es éloges 
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i qu'il fait de fes amis , & dans les re«' 

Traduc- grçf 5 q«Q»ii témoigne de leur perce: 

PoiT Lat! ^^^^^ ^ modefte , même dans les 
Mo»** ' pièces qu'il auroit pu égayer par ces 
épifodes qlii plailènc tant à ceux 
que rien n'amufe que ce qui ièntla 
paflîon , on ne lie aucune de fes poë- 
lies où l'on n'admire en même rems 
l'homme de génie & l'Ecrivain Reli- 
gieux. Formé fur les grands modèles 
de rantiquité , doiié d'une imagina- 
tion |P|î belle queféconde, il eft pref- 
mt que aùffi grand Poëce que grand Hif- 

# torien. Il efl étonnant qu'au milieu 

des troubles où il a véa||||des chagrins 
qu'on lui a fufcités, oes aflfaires im- 
portantes & prefque continuelles donc 
il s'eft vu chargé une grande partie 
de fa vie, des recherches &des foins 
que fon Hifloi»e ont dû lui coûtes, 
il ait trouvé affez de loifir pour com- 
pofer un (i grand nortibre de vers , 
& affez de reflburces dans fon efpric i 
pour furpaflèr fouvent , & toujours ! 
pour égaler les meilleurs Poètes de ion 
lîecle. • 

Je ne vous parlerai point de fon poè- 
me de la Fauconnerie, defesdiverfes 
poèTiesfur le Chou, la, Violette, le Lys, 
& autres fleurs , de fes verfionsou pa- 
• raphraiès 
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parafes poétiques de quelques livres 
de l'Ecriture Sainte , je n'en ai point ^R^'^uc- 

Al J n.- 1 TIONS DES 

TU de traduction en notre langue, ex- Poet.Lat 
cepté de la fin de Ton poëme de la Moj>« 
Fauconnerie , où annonçant en quel- 
que forte cequidevoit lui arriver , il 
ie peint ainfi lui-même : 

Ceux qui pafTant un jour près ie moa monument;» 
Verront qu'un gazon finiple en ferarornenent; 
Diront , tout étonnés d'une telle ayanture ; 
Celui qui dans ces tieux choisit rafépulture t 
Des plus grands Magiftrats a voit recule jour; 
n fut de fa famille âcrefpoir & l'amour : 
De grandes qualités, une jjfte opulence, 
Tout pouToit foucenir l'honneur de fa naiffance* 
Pour régler fes devoirs il eut devint les yeux 
L'exemple 5c les vertus d'un grand nombre d'ayeuxt 
D'un père iUuftre encor l'honorable mémoire 
Se joignoit daas f >n cœur à l'amour de la gloire. , 

Il préfén pourtant aux plus brillans emploit 
Une douce retraite de le calme des bois ; 
II préféra l'étude & le repos des Mafes 
Aux faveurs de la Cour fî vaines » û confufes ; 
Aimant mieux fans éclat vivre Se mourir en paix» 
* Le front ceint d'un laurier qui ne flétrit jamais » 
Qu'aux dépens des vrais biens que donne la retraite» 
Jouir dans le public d'une gloire inquiète* 

J'eft dans les Mémoires de la vie de 
:et illuftre Magiftrat dont nous avons 
ine tradudion, que Ton trouve pref- 
Tome ni. H 
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■-• que toutes fes poëfies. M. de Thoii^ 
T*A^"^" compofà ces Mémoires, principale- 

Poet.Lat!^^^^ P^"^ réfuter toutes les cenfure^ 
ModI qu'on avoit publiées de fon Hifloire* 
Il y entreprit , fous le nom d'un da 
tts amis, de donner au pdblic un ré^ 
cit fidèle touchant fa naif&nce , 6m 
éducation, fes études, (es voyages, 
fes emplois , fès ferv îces à ta Ccmr & 
dans le Parlement , & fes différentes 
négociations. Il y fit voir furtont qu'il 
avoit toujours été attaché à la Reli- 
gion de fes pères , & qu'il s'étoit va 
honoré & aimé de toutes les perfon- 
nes les plus diflinguées par la naiflàn- 
ce , le rang & le mérite. Comme un 
grand nonibre de ks poëfies a rapport 
- à différens évenemens de fk vie , & 
♦ aux liaifons qu'il avoit , ou qu'à les 
avoit compofées pour fe juflifier des 
fauffes accufations de fes ennemis qui 
et oient prefquetous en même temsîes 
ennemis de l'Etat , il crut pouvoir in- 
férer ces différentes pièces dans fes Mé- 
moires, ôc elles n'en font pa^ un des 
moindres ornemens. On y en voie de 
plufieurs genres, furtout des Odes , 
des Elégies , des Poèmes. 

La première pièce efl une Ode au 
Cérdinai de Bourbon r VenUme. M. de 
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r^u avoic eu avec lui une longue » 
con verfation à Saint Germain-des-1'rés Tradt/c- 

X /^ J • 1 ' • m* ' J 1 TIONS DES 

OU ce Cardinal etoit amige de la ma- Poet.Lat, 
iad je donc il niourut : ils s'étoient en- Mod. 
(retenus des funeftes fuices de nos guer- 
res civiles ; le Poëte lès déplore & \ei 
peint dans cette Ode, qui eft de l'an 
1585. La feconde pièce eft fur la 
iérome de la Flûte fEfpagne : c'eft une 
Epître dans le goût d'Horace : a in fi le 
ftyle en eft familier & aifé. M, de 
Thou l'écrivit le ^9. Août 1588. & 
J^refla à fou ami Claude du Puy , 
^&TOfeHler au Parlement. Cette Epî- 
tre eft hlflorique & fatyrique. L'on y 
trouve les portraits de plufieurs per- 
fenties qui étoîent alors en crédit , & 
qui compofoient le Confeil dans lequel 
• on avoir deffein de prendre des réfolu- 
tions qui ne furent point prifes au 
fojet de la formidable flote d'Efpagne^ 
qu'on difoit deftinée pour faire une 
éefcente en Angleterre, 

M. de Thou s'eft donné encore plus 
de liberté dans l'Epître à M. d*Ofat , 
ttchevéele .24. Septembre 1 589. & qui 
fut imprimée depuis à Tours avec la 
même date. Mais l'on n'en a imprimé 
qu'une partie dans les Mémoires de 
ÎAuteur , & la tradudion n'eft pas 

Hij 



î5 plus complette. La jufte douleur des 
Traduc- troubles paflés qui pouvoit faire ex^ 
TioNs DES ^^ç^^ j^ liberté de cette pièce lorfqu'el- 
Moo.* 1^ ^^^ faite, auroit pu irriter certaines 
perfonnes que Tintérêt public portoîc 
a ménager , lorfqueles Mémoifes fu- 
rent publiés, L'Ode intitulée, l'Ori- 
de de la Seine, a pour objet, princi- 
pal le Régicide de Jacques Clément 
qui en 1 589. ofa porter fes mains Û- 
criléges fur Henri IIL L'Epitaphe 
du Comte de Grand pré, & .les vers fur 
la mort de Louis de Rohan , Duc de 
Montbazon , & fur celle du Comt^ 
de Roucy, font des témoignages dé 
TafTedion de M. de Thou pour ces 
Seigneurs, & des juftes regrets qu'il 
eiit de leur perte. 

Les (uccès d'Henri IV. aij parti 
duquel M. de Thou fut toujours in- 
violablement attaché , & je zèle avec 
lequel la ville de Tours fe déclara pour 
le même parti, furent Toccafion de 
VOde de TAuteur à Henri IV. qui eft 
la dernière poëfie du quatrième livre 
de fes Mémoires, des vers fur la ba- 
taille d'Ivry , & des flaiîçes 4 U ville 
de Tours , qui font au commencement 
^u cinquième livre. Tout étoit propre 
a animer fon génie poëciq^ue , furtouc 
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quand il s'agiflToic de déplorer 4es mal- r 



heurs de la France, ou a fe réjouir de ^R^""*^- 

^ i. > X I r IJ • o TÏONS DES 

les lucces , ou a louer Ion rnnce & Poèt.Lat# 
ceux qui le fer voient, avec fidélité. Mod, 
C'eft à ces objets qu'il ramené tout ce 
qu'il dit, même dans les pièces qui 
n^annoncent pas d'abord de pareils fu- 
jets , comme dans fes Stances irrigulie^ 
res aux Zéphirs, qu'il compola en i J90. 
en allant trouver delà part du Roi le 
Chancelier de Chiverni au Château 
d'Efclimont, où ce Magîftrat setoic 
retiré. 

On eft moins étonné de trouver 
ces fortes de matières traitées dans fon 
poëme à la poftériné , qu'il fit en 1593. 
& qui eft- Tune des plus belles pièces 
de l'Auteur. M. deTboula fit pour 
fervir d'apologie de fa propre condui* 
te& de fss fentimens. Ce poëme com- 
mence ainfi y félon la traduâion que 
nous en avons ; 

m 

Fondement de rhiftoire» exaâe vérité. 

As-tu donc parm) nous perdu la liberté ! 

Quoi l pour avoir fuivi tes fidèles maximes» 
Exalté les vertus, fait détefterles crimes ; 
A Rome , en France même on traite d'attentat 
Ce que fai compofé pour l'honneur de l'Etat. 



Toi ^u'oA ne peut corrompre > équitable avenir; 
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Quand on m'attaquera > daigne me foucenir.^ 
I K A DUC- j,j^ travaiUé pouf toi, fanent ma lécompeaic 

TÏONS DES _ . r 1 » j r . 

P F L T De ton jugement feul, ^ de ma eonfcaence. 
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Un jour viendra Tans doute> où l'envie ft^erreur 
Ke lançant plus les' traits d'une injufle fureur , 

Ce qu'on blâme aujourd'hui trouvera lieu depUirew 
Et Ton rendra jufHce à ma plume fincere. 
Cependant fans aigreur , & dans de iimples vers^ 
3^ veux me difculper aux yeux de runivers ; 
Jed(»s cette défenfe àmagloîre^ffen^te» 
Ma plume n'a jamais dégi^é ma penfée ; 
Vrai dans toi^s met dîAipurs > libre en mes ièndr 
mens , 

T'as toujours de mon cœur fulvi les mouvemeasb 

Quiconque a le coQur pur , le jugement ^idei^ 
Aime la vérité comme un fidèle guide ; 
Si 4ans l'ennemi même il la faut reipéâer , 
On doit dans tés amis les viceedéteAer* 
Que chacun à fon gré me condamne ou nfap» 

prouve» 
J'honore la vertu^artout où je la trouve > 
Sans diftinguer ni rang , ni pays , ni parti , &e% 

Il faic enfuit© Tapologie de ce que 
Ton a voie blâmé avec plus d'aigreur 
dans fon Hiftoire , Se feme de cems en 
tems dfis inflexions qui m'ont paru fort 
folides & très -bien exprimées. Ce 
poëme, quoique très-long , loin d'en- 
nuyer y plaît même dans la traduâion. 
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J^endis autant de fon Ode intitulée, U \^^^^.^^ 
Vérité y qu'il lit dans les mêmes circonf- ^^^^^ ^^^ 
tances & pour le même but , & dans Poet.Lat. 
laquelle il parle ainfi des dons de celle Mod. . . 
qu'il chante ; 

Tu noiit doonea la ooABolitatce 
Pu Dieu qui form? llJniyeM 9 
£t tu coAvaincs d'ea(€rava^;a«ce 
Les liJbertins & les pervers» 
Infenfés , ^ueleft ce kUTphême} 
Voiu déniez au Dieu fuptcme 
Ce que tous donnez au hazard* 
yérité, faî« leur rendre IioaiiMg;e> 
£c'eonfe(2èri|u'en cet ouvrage 
ia fortune n'a point de pert, 

Xa calomnie en ta piséfence 
Se tait avec confufionj 
"Ni la crainte , ni refpéranee , 
Kete font point d'imprefion : 
Faveur» hahie, fecrete injure; 
Ne font jamalt la Iburee impure 
Z>e CM jugement refpeâét \ 
La vertu feule qui te touche 
Peut t'oblig^er d'ouvrir la t>ouche 
Pour des éloges mérités* 

A tee yeux vainqueurs des niiagec i 
Le vice en vain veut fe celer ; 
Par d'infaillibles témoignages • 
Tuf^ais bientôt le dévoUef$ 

Pans t» amulçs inmohelles 9 
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SSSSSSESî 

Tr^duc- Les faits certains que tu révèles 9 
TJONS des PaiTentà nos neveux furpris: 
Foet-Lat. Vivans & morts, tous font en vue; 

Chacun de ta bouche ingénue 
Réveil l'eftime ou le mépris > &c» 

Avec de pareik fentîmens l'on n'eft 
pas furpris que M. de Thou fe fût 
retiré de la Cour , (î-tôt qu'il en eut 
trouvé l'occafion , ni de ce qu'il die 
fur ce fujet dans l^Ode qu'il compofà 
à loccafion de dette retraite, & qu'il 
intitula par cette raifon , fon Adieu i 
U Cour. Vous ne trouverez que de la 
fatisfadion à la lire, 

IJ Ombre de Rabelais , qui eft dans 
le fixieme livre , eft une pièce badine, 
mais fpirituelle, qui montre que M. 
de Thou favoit plaifenter agréable- 
ment quand il le vouloit , & que tou- 
jours maître de fon génie , il étoîc 
également propre à traiter toutes for- 
tes de fujets. Cependant il revenoit 
plus volontiers au férieux, qui lui 
convenoit encore davantage , & avec 
lequel la fituation du Royaume , 
& celle de fes propres affaires l'a- 
voient familiarifé. La dernière pièce 
en ce genre qui foit dans fes Mémoi- 
res, eft ion Elégie Chrétienne fur U 
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'mort de Marie de Barbanfon fd fremiere 



fentme^ qui mourut en 1 60 1 • après une ^^^^^^^ 
longue & fâcheufe maladie ^ & qui Poet.Lat, 
concerna fon mari qui l'aimoic cen-MoD» 
dremenc. M. de Thou lui furvéquic 
plufieurs années, n'étant mort qu'en 
16 ij. L'on a encore fon Epitaphe / 
faite par lui-mêrne y & traduite pareil- 
lement en vers François. 

Celui à qui le public doit ces tra- 
duâions n'ayant pas jugé à propos de 
fe faire connoître, on a voulu deviner , 
& Ton a attribué à la même perfonne 
la tradudion des Mémoires dé M. de 
Thou y & celle des poëiies inférées dans 
ces Mémoires. On fçait aujourd'hui 
que c'eft l'ouvrage de deux perfonnes 
d'efprit. M. d'Ifs , Gentilhomme d'au- 
près deCaën, eft Tunique Auteur de 
latraduâion des poëiies : & le Traduc- 
teur des Mémoires & de la grande Pré- 
face de THiftoire même de M. de 
.Thou, eft feu M. Jacques -George le 
Petit , mort en lyiz. Secrétaire hono- 
' raire du Roi. Il y a lieu de croire que 
ces deux Ecrivains ont travaillé de 
concert. Mais ce fut M. d'Ifs qui fe 
chargea de faire imprimer l'ouvrage , 
qu'il dédia à M. T Abbé de Thou avec 
911 il étoi(.en tiaifoA. Il y çn a eu 

Ht 
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trois édkioos : la primûef e à Koter-* 
Tr ADuc- j^^jj ^ ^^ plutôt à Rouen , en lyiu 

P<»T!l^Tt ^'''4®' & i^ fecoode à Ainfterdain en 
MoD, 1 7 1 3 . i«- 1 2. chez François l'Honoré 
qui dédia cette édition à M. Jbe Baron 
(de Schottlembourg. La troifieme fait 
|)arcie de la traduâion œtîere.de^ l'HiC- 
toire de M- de Thou ^ qui fuc impri*- 
mée en 1734. i^^^^» * Londres, ai 
jdiKÔt à Paris. 

M. d'Ifs, le fils, croyant que les 
Auteurs de cette traduâion de l'Hif- 
toire de M. de Thou s'étoient attri- 
bué c^le des Mémoires, quoique dans 
une note de la page 1 1 o. du t<»ne 
premier , ils ayent dit qu'ils avoient 
adopté V ancienne trddu^im des fief es en 
vers cmienués dans 4:es Mémoires , s'en 
plaignit dans une lettre écrite de Caën 
Je 24. Mai 1737^ & iraprimée dans 
le fécond volume du Mercure de Juin 
de ja même année; & il revendiqua 
IdL traduâion à M. fou père , à qm^ 
dit-il ', cent ouvrages délifats & hrillMs 
de génie , avoient acquis fendant fa vie 
une réfutation qu'il s'eft fi feu foucié de 
perfétuer.quUfresfa nmt on a à feine trou- 
vé deux ou trois originaux. Mais la ma- 
nière trop générale dont M. d'Ifs s^ex- 
:T^'vB^^ lajfiant j:r&ire que la traduc-* 



\ 



/ 



don entière des Mémoires écoic de M. «^^^^ 
£bn père , M. le Petit , Lieutenant Gé- Traduc- 
néral de Neniours , fils de celui dont ^^^K ^^^ 
on a parlé , prouva dans deux lettres jj^ Jj ^^* 
imprimées, l'une dans le Mercure de 
Septembre 1737. & l'autre dans celui 
d'Avril 1738, que M. d'Ifs , le père, 
n'avoit traduit que les poëfies qui font 
partie des Mémoires , & que tout le 
refte de cet ouvrage étoit de M. le 
Petit , Secrétaire du Roi. 11 n'efl 
pas étonnant que ces petites anecdo- 
tes n'étant point encore fçuesen 1734. 
les Auteurs de la traduâbn de l'Hif- 
toirede M. de Thou , n'ayent pas fait 
bonneur à MM. d'Ifs âc le Petit de leur 
travail* 

Dans la lettre de M. d'Ifs , on ap- 
prend que la traduâion du Poème à U 
fûfierifs ayok paru féparément avant 
1711.6c dans une note tirée de quel** 
ques manyfcrits qu'on lit dans la der- 
nière édition des Mémoires de H vie de 
M. de Theft , l'on dit que Nicolas Ra-^**' ^^^ 
pin a traduit en vers François des vers 
Scazonsque M« de Thouavoit faits 
tt?r5 Tan 1580. fur le CMteau de MaiU 
le 9 & que ^etté traduâion étoit (i élé- 
gante , qu'elle furpaObit l'original , £ç 
q^ue l'ouvrage Ifacia parut une traduc* 

Hvj 
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tions'des "^° ^" François. On ne dit point û 
Poet.Lat. cette traduâîon eft imprimée : je ne 
loo» la trouve point dans le recueil des Œu^ 
vres de Nicolas Rapin. Dans la même 
note on parle d'une pièce de vers Sa- 
phiques que fit M. de Thou fur le mê- 
me fujet que fes Stances inégulteres aux 
Zépbirs ^ & dans la même occaGon , 
& Ton ajoute que Scévole de Sainte- 
Marthe Ta traduite en François , & 
que fa traduâion efface Toriginal. Je 
ii*ai point trouvé non plus cette tra- 
duâion dans les œuvres de MM. de 
Sainte-Marthe recueillies en un volu- 
me m--^<>. 

Il faut vous dire un mot d'un autre 
Magiftrat qui n'eut pas moins de zél& 
que M. de Thou pour la réformation 
de la juftice , dont les abus le tpn- 
choient auflî vivement. 'Ce Magiilrat 
étoit Jacques de^ Bonges, d'abord 
Gonfeiller au Parlement de Paris , 
& enfuite Préfident dans celui de 
Bretagne. La connoiflknce qu'il avoit 
des longueurs des procédures & des 
tours deJa chicane , le porta à les dé- 
couvrir dans un poëme Latin qu'il 
adreffa au Chancelier Michel de l'Hô- 
pital. 
' Denis Féret , Avocat à Moret , près 
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Fontainebleau, a traduit ce poëme en . 

vers François , mais fi mauvais qu'il Traduc- 
eft difficile d'en fupponer la Icdlure. p^^^^j^^^^ 
Cette tradudlion parut avec l'original Mod. 
en 1614. Fcret y joignit un poëme 
François de fa compofitîon , dans le- 
quel il prétend enfeigner les» moyens 
de remédier aux abus dont le Préfi-" 
dent de Bouges fe plaignoit : mais il 
ne dit rien que de fort conunun ^ & 
il le dit (l mal . qu'on Tauroit très- 
volontiers difpenfé d'écrire. Il avoit 
cependant la fureur de s'exprimer en 
vers; & dans la même année 1614. 
il donna un Fo'éme Latin Elégiaque 
Avec Ça version en Quadrains fur les loix 
Sdlique & Bourbonniene , & quantité 
d'autresLpetites pièces en vers Latins, 
avec Xcat traduâion en vers François, 
où il fait réloge de Nicolas Brulart 
de Sillery , Chancelier de France , du 
Fréfident Jeannin , & de p(ufieurs 
autres Magiftrats qui dévoient détef- 
ter la Mufe importune de ce miférable 
Verfificateur» 
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Tradoc- ^- 

tions des 

Po*t,Lat, chapitre SEPTIEME. 

DesTraduâtiom des Poefies de MM. 
de Sainte-Marthe , de Nicolas 
Bourbon > de Jacques Pinon & de 
fon fils^ d^Herman Hugon^ d'An- 
gelin Gaze ou Gazeau , de Jac- 
ques Régnier , de Charles de 
Majfac & de Hugues Grotius. 

LE goût 9 l'amour & le génie de la 
poëfîe Latine &Françoife ont été 
comme héréditaires dans la famille de 
MM. de Sainte«Martfae y depuis C/iar« 
les de Sainte - Marthe , né en. 1 512. 
fécond fils de Gaucher de Sainie-Mar« 
the 9 Médecin du Roi François I. juf* 
qu'à Âbel* Louis de Sainte-Marthe qui 
a été Supérieur Général deJa Congré« 
gation de l'Oratoire de France , & 
qui ef]; mort le fept Avril 1^97. Mais 
celui qui s'eft le plus diftingué dans ce 
genre d'écrire eft Scévole ou Gaucher 
de Sainte-Marthe , Tréforier de Fran- 
ce^ & Maire de Poitiers, né à Lou- 
dun le deuxième Février 15}^. de 
Louis de Saioce-Marche , Seigneur de 
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Nemîlly , Procureur du Roi au"Siege f 
âjî Loudun , & mort dans ùl patrie le Tea©uc- 

»ir ^ A ^ 1 *^ . TIONS ©ES 

^29. Mars 16-25- agc de quatre-vingt- pp^rj^T. 
^pt ans. Je tous en parlerai plus au Mon» 
long , comme Poète François. Ses 
poules Latines font eo grand nombre , 
ôc fort eUmtécs. Mais la plus coniidé- 
xable de ces pièces^ non * feulement 
pour l'étendue^ mais pour Timpor- 
sauce du fu)et & la manière dont fl 
eft traité , c'câ fa Pédotrophie , ou de 
la manière de nourrir les enfans à U mom* 
foelle^ chef-d^œuvre de l'Auceur , qui 
y marche fur les traces de Virgile, 
dont ii a a(&z bien imite le tour & la 
inajefté. 

Ce poème efl diviie en trois li vres« Préf. de fai 
Lies grandes maladies aufiqucUes un JJ^,^^; ^ ** 
des fUs de T Auteur fut fujet , dès le * -^ 
tcms qn^â étoh encone entre les mains 
d'une nourrice , donnèrent occasion à 
&iinte- Marthe de le compofer. Les 
pius habiles Médecins ap^les pour 
fecourir renfant , ayant défefpéré de 
êsL guérifon , ie père s'appliqua à re- 
chercher les fêcrets les plus cachés dé 
la nature, & s*en fer vit avec un ftic- 
-cès qu'il avoit eipéré inutilement des 
Médecins* Prié par iès amis d^ oom* 
,;iauniq«e£ ^u public. des sech^prchcs 
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' ■• il curieufes & ii utiles , il les renferma 
Traduc- ^2Lns ce poëme , qa'il dédia à Henri 
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PoetXat. "'" ^^ ^ 5 ^4* ^^^^ ^ ^^"^^ ^^® ^^ Prin-. 
JttoD. ce défiroit le plus d'avoir des énfans* 

Il fut lu dans les plus célèbres Univer- 
fités de l'Europe avec la même véné- 
ration que les ouvrages des Anciens. 
On en fît dix édicions pendant la 
vie de l'Auteur, & depuis fà more 
, il a été imprimé environ autant de 
fois : il fut auiQ traduit en plufieurs 
langues. 

Scévole de Sainte-Marthe en entre- 
prit lui-même une traduction en vers 
François , par le commandement de Sa 
Majefié : mais les grandes afFaire^i donc 
il fut chargé dès les premières années 
du règne de Henri IV. l'empêcherenc 
de continuer cet ouvrage. Ce qu il en 
a fait ne contient que le commence- 
ment du premier livre , & les derniers 
vers du troifîéme. Cette traduâion eft 
dans le recueil de fès œuvres impri" 
xaéts en un volume in-/^^. 

Abel de Sainte-Marthe, fon petît- 
fils. Seigneur de Corbeville^ Confeil- 
1er de la Cour des Aydes, & Garde 
de la Bibliothèque du Roi à Fontaine- 
bleau y 2l fupplée à ce que Scévole n'a« 
voit pu faire# Il a traduit ^ non en vers^ 



tïïaîs en profe , Ja Pétdotropbie : & cetie 
cradudion qui eft exade & fidelle , a Traduc- 

• • • TlOKS DIE9 

paru en 1698. fii-8*». voilà l'biftorique PoetXat. 
de cepoëme; mais comme cet ou vra- Mod* 
ge appartient plus à la Médecine qu'à 
la Foëfie, je ne vous enjdirai rien da- 
vancage pour le préfent* Le Traduc- 
teur croit fils d'Abel de Sainte-Mar- 
the , Seigneur d'Eftrepied , Avocat au 
Pariemcm de Paris , dequi l'on a auflî 
dès poëfies Latines, inférieures à cel- 
les de Scévole fon père , mais dans leC- 
quelles on nelaifle pas de reconnoître 
de la fécondité , de la facilité & de la 
délicatefle. On s'eft contenté de les 
laiffèr toutes dans leur langue origi- 
nale, exceptéTHymne à la louange de 
la fainte Euchariftie, que l'Auteur 
adrelTa à Louis XIIL Nous en avons 
une paraphrafe en vers François par 
X. Fouqueîem, Avocat. Oeft la der- 
nière pièce du recueil des œuvres de 
Meflîeurs de Sainte- Marthe. 

Nicolas Bourbon, ami de ces cé- 
lèbres Ecrivains , & Poëte lui-même , 
digne de tous les éloges qui lui ont 
été donnés , pleura la piort de Scé- 
vole de Sainte - Marthe , & exprima 
fes regrets dans une belle Epître en 
vet^^atins , qu'il a4re(ra à Jacques 
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^ Pinon , Confeiller au Parlenleiit de 

TioNs^DEs ^^^^' ^ette Epître qui fait également 
PoetXat. honneur à ScévoLe de Sainte-Manke 
MoD» & à 'Nicolas Bourbon , a été traduite 
en vers François par Charles Rogier , 
Confeiller au Bailtiage de Loudamis, & 
iaiprimée avec les oeuvres des Sainte*- 
Marthe. Rogier adi^flà cette traduc-* 
tion à Abely fils de Scévole^ par une 
autre Ejdtre en vers , oùs'excufantde 
ce qu'il ne lui envoyé que l'imitation 
d'une pièce de la compofitîoxi d'un 
autre , A lui dit : 

Ftuted'itiyenciofty permets que }em'ae^cte 
De ce dcxaier devoir » par cet vers que j'iinUt > 
Où l'eiprit de ton père eA du Ciel defcendu » 
Pour lui-même chanter fon los iuflement dû , ' 

* 

Chef-d'œuvre ncmparelUqui comble de meivelUes 
Les plus rares erprits charmés j^ar les oreilles, &e* 

C'étoit en effet le talent de Nicola$ 
Bourbon de peindre avec vivacité tout 
ce qu'il entreprenoit de reprefenter. 
Vous en pouvez juger par la paraphra- 
fe fur la nM>rt de Scévole de Sainte^ 
Marthe , dont je vous parle : quoique 
cette imtaiion fbit fort au-deflbus de 
Foriginal , elle conferve néanmoins 
une partie de la force du pinceau de 
TAuteur* Ou y rcconnolt l'ill^bo 



écrivain que le Poëte a voula pein- 
dre ; on y voit encore une partie de Traduc- 
fon geoie, de tes mœars , de ton ca* PotrXAT, 

^Rns les traduâions de Vlmfrécmtn 
jde Nicolas Bourbon centre le jurruidi 
de Henri IV. vous reconnoi^ièz pareil-- 
lement la vivacité des couleurs que le 
Poëte &voit employer quand il avoir 
à repreiènter des objets qui devoienc 
infpirer de Thorreur, & faire naître 
Viadignation, quoique ces traduâions^ 
autant que je peux m*en reflbuvenir , 
car je n'ai pu les retrouver , ne foient 
encore que des copies, imparfaites d'un 
cxccdlent original. Bourbon avoit une 
grande Leâure des Poètes Grecs & 
Latins , & des meilleurs Ecrivains de 
l'antiquité en tout ^nre , & il étoi( 
né avec un génie propre à en faire un 
bon ofage, comme il Ta montré durant 
ce grand nombre d'années pendant lef- 
quelles il a été occupé à enfeigner les 
belles Lettres dans l'Univerfitéde Pa- 
ris , & conune les ouvrages en pofe & 
en vers qui nous refient de lui , en font 
foi : fur quoi vous pouvez voir l*hif- 
toire de l'Académie Françoife par M« 
Felliflbn ^ avec les notes de M. l'Âbbé 
d'Olivet. 
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i Bourbon n'a pas furvécu trois ans 

Tkaduc- ^ f^i^ j^jjjj Jacques Pinon ; il mouruc 

Poet.Lat, ^^ fixieme d'Août 1 644. âgé d'environ 
Moi>« foixante-dix ans, & Pinon en^^r. 
étant Doyen desConfeiUersdu l^Ke- 
ment de Paris. Ces deux Ecrivains 
itoient nés avec le même génie pour 
la poëfie , le même goût pour les let- 
tres, le même zèle pour le progrès 
jdes (ciences. Liés l'un & l'autre avec 
tous ceux qui fe font dijflingués de leur 
tems dans la littérature , &, furtout 
dans la poëfie , ils fe font également 
attiré les éloges de leurs contempo- 
rains , & ont mérité l'eftime de ceux 
qui font venus après eu». Pinon avort 
un mérite de plus que Bourbon : c'é- 
toit un Magiftrat plein d'intégrité^ 
qui Ibutenoit avec honneur le nom de 
fes ancêtres, prefque auffi anciens dans 
la Magiftrature que la fixation même 
du Parlement , où cette famille fe dif- 
tingue encore aujourd'hui. J^ai vu deux 
éditions de fes poëfies , l'une en 1 6 i 5. 
& l'autre en 1630. augmentée de (êpt 
ou huit pièces qui ne font pas dans la 
première. Mais je a'en connois aucune 
traduâion. 

Ce Jacques Pinon a eu un fils héri- 
tier de fes vertus & de fon talent pour 
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ta poëfie. Celui-ci, nommé aufli Jac- 
ques Pinon , embraffa rttat Eccléfiaf- Traduc- 

• 1-/1- n- J I TàONS DES 

tique , parut avec diltinétion dans les PqetXat 
JEcoIes de Sorbonne^ 'OÙ il prit au Mod« 
moins le degré de Bachelier , fut pour- 
vu de TAbbaye de Condé, d'un Ca- 
tionicat de l'Eglife de Paris , & fuc 
Frotonotaire du Saint Siège. M. Bail- 
H^e parle ni du père , ni du fils, dans 
^^ugemens des Savans fur les Poè- 
tes. 

Nicolas Bourbon n'a pas été lié 
moins étroitement avec TAbbé de 
Condé, qu'avec le Doyen des Confeil- 
lers, & leur liaifon a été plus longuç. 
Il lui a adrefle un nombre de fes poë- 
iîes dans lefquelles il en parle toujours 
avec beaucoup d'eftime & d'affeÂion. 
Si ron%n croit ce Poète , Pinon avoit 
approfondi tout ce que la Théologie a 
de plus fublime , tout ce que la Philo- 
fopbie a de plus profond , tour ce qu'il 
y a de plus intéreflant dans TbiHioire de 
la nature. Il n'avoit connu que tard Ces j^^^^ ^^ 
talens poétiques , ou du moins il n'enmat.ezpqÇp. 
avoit fait ufage que vers l'âge de trente- * *^* ^ ^*"'' 
cinq ans? & cependant , félon le même 
Nicolas Bourbon, Its Mmjes Latines 
n'ont point eu de Jecrets , ni de mjjieres , . 
^ui ne lui ajem été révélés. 
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Oeft ce quia fait dire àTAbbé dé 
Traduc- Marolks , en s'adreffant à l'Abbé Pi-^ 

Poet!lat. ^^^ ^ '^ '^^"^ votre poëfie Elégiaqme , 
MoD.* * » la verfification de Tibulle & de Pro- 
Ep. dAic, de » perce n^eft pas plus poire que la va* 
îJ^Mt^iTiâ » tre : il n'y paraît psts moins d'eipit 
trad. de ri- » que dans les pièces (f Ovide : vos 
«T œUcT mii ^ Endécafyllabes foat à la manière de 
cft à la fin de ,i ceux de Catulle- Vos Epîtres &^K 
4uSon! ^^' » Satyres tiennent beaucoup de c^R 
» d'Horace : & vos Epigrammes ont 
T> un fel qui égale bien celui de'Mar- 
»> tiaL Je ne dis rien de votre poëfie 
» héroïque , que vous avez fait dSet 
33 paroître dans votre panégyrique 
» pour le feu Roi ( Louis XIII. ) de 
» dans plufieurs ouvrages de piété que 
>' vous dédiâtes à M. le Cardinal dû 
9> Richelieu , l'année de la ntiilancô 
» du Roi. » Nicolas Boisrbon ^'a pai 
moins loué ce panégyrique dont par- 
ie l'Abbé de Marolles, & qui pa- 
rut en 1639. ^«f-^^* à Paris, aveC 
une parapfarafe de trois Pfeaumes de 
David , le dix-neuvieme, le foixante- 
onzieme, & le quatre-vingt-quatrie-" 
me. Ce n'étoit pas le coup d'effai de 
i' Abbé Finon : il avoit commencé par 
une paraphrafe, auflî en vers Latins, 
des fept Pfeaun!]£s de la Féait^ice^ 
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dtotit Bourboa fait aufli un fore bel 
éloge , & qui charma , félon TAbbé de Traduc- 
AlaroUes , Jacques Pinon , père de Po^^Xat* 
l'Auteur de cette paraphrafe. Mod, * ' 

Mais de ce grand nombre de poë- 
lies de l'Abbé rinon ^ qui n'oot point 
été recueillies , je crois que l'on n'a tra** 
doit que celles qu'il a faites fur les or-' 
tues ,& fur les aSions gnerrieies de lé 
Maifm ie MarMes. Je penfe que vous 
vous doutez bien qui en a été le Tra« 
duâeur. Perfonne ne pouvoit s'imé» 
refler davantage à ces poëlies que l'Ab- 
bé de Marolles. Flaté de l'honneur que 
F Abbé Pinon lui faifoit y il vouloit qu'il 
foc connu de tous ceux qui entent 
doient les langues Latine & Françoife» 
L'Abbé de Condé n'avoit peut-être 
pa$ plus fong^ à publier ces poëfies que 
cant d autres de fa compofition r donc 
nous ne devons le peu qui an a été im^ 
primé qu^aux foins de fes ainis. Ma^"^ 
toUeSy dont celles-ci publioient la 
gloire, de même que celle de fà fa-^ 
]3iille y ne voulut point les laifler dans 
l'oubli. Il Içs donna en 1 66 1. à la fin 
de (a traduâion àt^lhU d'Ovide ^ & 
il y joignit une traduftion en profeé 
Ce petit recueil contient dix pièces , / 
dont quelques-unes ibm fort courtes , 
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& qui font toutes tradukesd ns le goue 
Traduc- de l'Abbé de MaroUes : c'eft aflèz vous 

TIONS DBS j. 

Po£t.Lat« ^^ «l*"^' 

MoD. l^s pieux défirs du Jéfuite Hennan 

Hugon , né à Bruxelles en 1 588. & 
mort en 1619. à Rhenberg^ ont été 
encore plus mal traduits par le fieùr 
P. J. Jurifconfulte. Peut-être ce Tra- 
duâeur n*avoic-il entrepris de mettre 
cet ouvrage en notre langue que pour 
s'édifier , & fans avoir eu d'abord le 
deffein d'en faire part au public. Mais 
fi cela eft , il y a lieu de croire qu*il 
changea peu après d^réfolut ion. Car 
quoique Boëce de Bolfwert , excellent 
Graveur, fe dife l'éditeur de cet ou- 
vrage, qui parut à Anvers en 162^. 
iii-8®. l'Epître dédicatoireà Elifabeth* 
Claire Eugénie, Infante d'Efpagne, 
eft cependant au nom du Traduâeur. 
Cette Epîwre eft datée de May^nce le 
premier Avril 1627. La traduftion fut 
donc compofée prefque en même tems 
que la publication même de Toriginal 
Latin , dont la première édition eft , 
ce me femble, de 162^. Ce livre du 
Père Hugon eft fort connu : ce fi>nc 
des Emblèmes expliqués -par des Elé- 
gies Latines, où Ton trouve beaucoup 
depiété&detendreife^ beaucoup de 

fentimens 
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lentimens afifeâueux , mais pas aflèz de » 1 ' 

aénie poétique. Ceux qui entendent Tkaduo 

P 1 ^ T ^' 'C* TIONS DE'f 

La langue Liatme, préféreront cepen- p^^^^ La^^ 
dant de lire ces peux Défirs dans la Mob. 
langue dont l'Auteur s'efl feryi ^ plu* 
tôt que dans celle du Traduâeur. Le 
langage de. celui-ci èfl diir& impoli. 
On fent uti Etranger qui veut parler 
iine langue qui ne lui efl point fami- 
lière y & qu'il n'a qu'imparfaitement 
apprife. Sa veriîon efl (railleurs une 
paraphrafe : il ajoute à fon Auteur , 
il étend fes penfées ^ & fouvent y fub« 
^flitue les Hennés propres, hts affec- 
tions tirées des faints Pères que le Pe« 
re Hugon ajoute à les Elégies, étant 
en profe , c'eft auffi en profe qu'elles 
font traduites. Cette verfion eft or« 
•née de gravures comme l'ouvrage 
Latin : elles font de Boëce de Bolf- 
vert. 

Le Aïiniftre Poiret , fameux My ftî- 
que de nos jours , s'eft fervi de l'ou- 
vrage du Père Hugon pour expofer 
une partie de fes idées fur ce qu'il 
penfoit des difpofitions les plus eflèn- 
: cielles de la vie intérieure. Maïs je ne 
I puis vous dire fi fon livre intitulé, 
j VÂfndnie de jon Diiu, refréfentét dans 
fi$ Emblèmes de Hermanmis Huge, [ht 
Tome FIT. I 
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fes pieux Difirs , efl une vraie tra^nc^à 
Traduc- jjqh Jq ijyrç Jo Jéfuice. Je ne con- 
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Pobt,Lat ^^^^ ^*^^ *^ ^^^^^ ^^ ouvrage qui a 
MoD» 'paru en 17x7. à Cologne, avec des 
figures , & un recueil de vers myfli- 
ques. 

. Foîret y a joint les^ Emblèmes de 
{'Amour divin , inventés & gravés 
par Othon Vœniiis , dont je vous ai 
déjà fait connoîrre les EnAlemes d^Ho- 
race. Ceux de l'Amour Divin avoient 
déjà paru plu (leurs fois. J'en ai vu 
une belle édition faite en 1 6 1 5. à An- 
vers. Ce n'efl furement que pour les 
gravures, que l'on peut rechercher 
cet ouvrage : les vers François qu'on 
y lit font fort mauvais : c'eft une tra^^ 
duâion faite par un nommé Charles 
Hattron, Confeiller de la Duchefife 
4' Arfchot , de vers Flamands qui ex- 
pliquent chaque Emblème. 

Angelin Gazée bu Gazeau , con- 
temporain d'Herman Hugon, & de 
la même Société 9 prie une autre rqnce 
pour infinuer ta vérité dans les cœurs , 
& pour les détourner du vice. Son 
ronfrere n'a préfenté que de pieufes 
affeâions aux âmes dévotes y ôazeau 
leur a oâert de pieufes Gajetés. Chacun 
fuit fon goût ; & les ouvrages des honv 
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mes ponenc fouvent une empreime de ^ 



leur caraftere. Le père Huson ecoit Traduc 
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un homme grave & lerieux , plus fa- Poet.Lat. 
miliarifé avec la Philoropbie , la Théo- Mod* 
logie &la (avance Antiquité, qu'avec 
le bel efprit; le Fere Gazeau a voit ^ 
dic-on , plus lu les Poètes , & furcouc 
les comiques. Sa Mufe naturellemenc 
enjouée fe plaifoic à des fujets qui lui 
convenoient. Ses deux volumes de 
fieax Divertijfemens , en vers ïambes 
&, fcazons y imprimés Tun à Douai en 
1 62if. .& le fécond à Lille en 1 6 3 8. 
font loués par Valere André dans fa 
Bibliothèque Belgique : ce Bibliothé- ^^^^ ^. ^. 
4|uaire y trouve du génie dans les in- i. p. 6%. '^d\ 
ventions , & du fel dans le ftyle. D'au- ^^ '^i^. 
très difenc que Gazeau a )oinc la fub- 
tilitéavec l'élégance. Mais:on n'a pas 
jugé, dit M. Bailkty que ce Poète 
eût aflèz heureu&ment gardé le jufte s.y"^;.*'? 
milieu entre le caraâere grave & fé- t>5*. * 
rteuXy & le comique ou facétieux. 
C'eft en effet un recueil de pieufes 
biftoriettes , prefque toutes tirées des 
légendes les plus fabuleufes , & donc 
quelques»unes montrent trop de ridi- 
cule. Nous en avons une traduftioit -^ 
Trançoife en profe par le fieur Remy , 
m^$ donc le ftyle n'eft ni pur 1 ni 
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• eorred. J'ignore q«and cette craduc- 



Traduc- çiqjj a paru pour la première foi«. Il n'y 
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Poet.La ^ P*^^ d'apparence que l'édicion que } ai 
MoD. * vue fok la pretniere. Elle eft de 1 67^. 
faite à Rouen ,- fort mal exécutée 
pour le papier & Timpreflion ^ & dé^ 
diée à Jedn Bernard', Seigneur de Sainte 
Hélène & Baudrier e , Lieutenam Génerd 
au Bailliage de Cbâlonsen Bourgogne. 
Or Jean Bernard n'eut cette charge 
que jufqu'en 1 6 5 1 • & il dévoie mê- 
me alors avoir foixante- quinze ans ^ 
étant né en Janvier 1576. Pour le 
Tradttdeur , je n'ai pu découvrir qui 
ilécoit. 

Je m'imagine que vous trouvères 
plus de goût & d'utilité dans les fa- 
bles que Jacques Régnier ^ Médecin., 
né à Beaune le 6. Janvier 1 589. corn* 
pofa en Latin ^ & dont il donna la 
J)remîere partie, qui n'a pasétéfuivic 
de la féconde, en 1643. à Dijon. Ré- 
gnier compofa, fans doute, ces fables 
dans le tems qu'il écoit chargé de l''é- 
ducation de quelques jeunes gens de 
qualité : & cette occupation convenoit 
parfaitement à cet état. Il fut dans la 
îuite Corredeur dTmprimerie ; &eo* 
. fin , ayant étudié quelques années en 
Médecine , il fut reçu Doâeur à Ca« 
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Iiors, le 3. Décembre 162-^. Il mou- 
rut le 1 6. Juin 1 6 5 3 . âgé d^ foixante- ^j^^^^^^^g 
quatre ans , accablé de miferès & de Po^t-Lat. 
maladies^ ce qui a donné lieu à cesMoD, 
deux vers que Ton ne croit point io^ sibi. desAnt. 
primés : ^^ ^^'«' ^* 

Du Médecin Régnier, j'ai vu le fort fatal , 
Qui malgré Ton (avoir mourut à l'Hôpital. ^ 

L'Epître dédicacoire de i(t% fables oQ 
Apioguetj eftaunomdu Libraire de 
Dijon , Pierre Palliot , & adreâee ; 
non à Charles Fevret , comme le die 
M. de la Mare dans £1 vie Latine de 
Claude Saumaife ^ mais à Gilbert 
Gaulmin. 

L* Auteur de jâ Bibliothèque des 
Ecrivains de Bourgogne n'a point coiï« 
nu une traduâion de ces fables en 
vers François , imprimée à Paris en 
168 j- i»-ia. Le Tradufteur s'eft 
trompé fur le nom de Régnier , qu'il 
appelle Pierre au lieu de Jacques. Il 
dit qu'ayant eu de l'inclination pour la 
poëde dès fes plus tendres années, il 
s'étoit amufé à verfifier cinq ou fix fa- 
bles que M. de la Fontaine ayoit mi« 
fes lui-même en vers ; qu'il hazarda de 
les faire paroître dans les Menurts de ce 
umsAi , &rque s'étant apperçu quelles 

liij 
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twnTdes ^^^^^^^^ ft*r des originaux , & de tra^ 
PoetXat. duire à fes heures de loîfir les fables 
MoD* Latines de Régnier. » Mais dans le 
» tems , dic-il y que je commençois , 
39 î'eusroccafion de prendre un emploi 
» qui demande^ & à quoi )e donne 
y> déjà depuis quelques années, tout 
» mon tems. Ainfî forcé d^ renoncer 
•>» pour jamais à la verfification , j'ai 
'» laiiTé la perfeâion de l'ouvrage à qui 
y> voudra s'en donner le plaifir. 39 Conv- 
me il avoir achevé la traduâion d'une 
trentaine de fables ^ il crut pouvoir en 
faire parc au public qui a aflez bien 
reçu ce recueil. La verfification m'a 
paru aifée, naturelle, danslegoucdes 
fables, 6c l'exprellion pure. Four exem- 
ple , je choifis une des plus courtes : 
c'eft la fable treizième , Vficolier & le 
Sahot : 

Quai ! jamais tafumtr nefirafatîsfake f 

• Fbis je te fersyîngraty plus ton fouet memahraiUm 
Et çuani me ferûs-tu quartier f 

A certain petit Ecolier 
3'étoiinant peu du bruit « bon cheval de ttomr 
P«ttc> 
Un fabot fe plaignoit ainiî* 

( %bài rEfloiier n'en eut ni cuit » ni foucf» 



MOD^ 



%Koii, non» ne prétends pat» Itd dit-il > que 

jccelTe; Tradoc- 

•cTudemaiideseiiTaljiuncnîtemencplufdoui. p'^^^^^* 

•c On ne peut rien tixcr de* gen§ de ton eipece » ^ ^^ 

« Si ce n'eft à force de coups. 

A mon aris c'étolc bien dire $ 
£c quand je penfe à ces deux otott 
Je ne puis m'eapécher d'en rire $ 
Je dis même fouvent » Qu^il efi ^hommesfihQts 1 

Je n'ai pu découvrir qui eftçeTra* 
cluâeur. Quelques perfonnes m'pnc die 
quec'étoic le fleur Donneau de Yité, 
& que remploi donc il efl queiliôn dans 
ravertiflèment , eft celui d\x Mercure , 
dont M. de Vizé a été en effet chargé 
durant plufieurs années» D'autres 
m'ont nommé pour le Traduâeur des 
fables de Kegnier ^ un M. d' Aubigny , 
jeune alors, & donc on ne m'a rien 
appris de plus. 

Meifieurs de la Fontaine êc 'de la 
Motte ont craduic aufll plusieurs de 
ces fables en vers; M. de la Fontaine, 
la première , les Rets & le Chat ; la 
quatrième, les Brebis & le Loup ; la 
dix-feptieme, le Chien de eut fine &les 
autres Chiens ; la dix-huitieme , le Re^ 
nard & le Loup ; & la vingt-unieme , 
U Vipère.^ le Renard & le Loup. Mj. 

I lUJ 
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- de U Motte n'en a traduit que trois : 

tS^s^des *^ huitième , r Homme & le Ljon l la 
Ppbt.Lat. neuvième, VAfne £? le Cheval ; & Ik 
Mo», vingt -unième, dont je viens de citer 
lefujet. 

Kaimond & Chartes de Maflàc, 
Dofteurs en Médecine , qui ont vé- 
cu dans le même fiecle que Régnier , 
ctoient auffi Poètes. Je vous ai parié 
ailleurs de leurs traduâions en vers 
François des Métamorphofes d^'Ovi- 
de. Raimond qui avort encore plus de 
génie & de facilité pour les vers La* 
tins , s*en fervit pour chanter les ver- 
tus & les propriétés des eaux minéra- 
les de Fougues à deux ou trois lieues 
de Nevers. Ces eaux étoient particu- 
lièrement renommées alors pour fou- 
lager ceux qui étoient attaqués de la 
gravelle, &l*on en racontoit des ef- 
fets admirables. C'eftceque Raimond 
de Maflàc décrit principalement dans 
fon poëme , oii il fait entrer auffi l'é- 
loge de plufièurs perfonnes de la Mai- 
fon de Nevers. Ce poëme divifé en 
deux livres , parut en 1 5 97; peu de 
tems après que l'Auteur eut fait fur les 
lieux l'examen des eaux qu'il célèbre. 
Charles de Maflac ^ fon fils ^ qui a 
toujours paru plein de zèle pour éten- 



idtte la réputation de fon pere , crut y 
contribuer en traduifant ce poème La- Traduc- 
tin en vers François , & il ne réimpri- pJJ^xXat* 
mer cepoëme en 1605. avec fatra-MoD. 
du(^ion y qu'il adreffa par une Epîcre 
en vers François , à Catherine de Lor- 
raine , femme de Charles de Gonza- 
gues de Cleves , Duc de Nevers & de 
Ketelois. Mais il auroit mieux fait de 
traduire en profe le poème de fon pere, 
puifqu'il vouloit le faire connoitreà 
ceux qui ignoreroient la langue Lati* 
ne , que de lui faire parler un langage 
que les Mufes n'avouèrent certaine* 
ment pas, & par lequel il rifquoie 
d'effaroucher , plutôt que d'attirer les 
leâeurs. 

Hugues Grotius, favant Hollan- 
doisy trop connu par la multitude de 
les ouvrages , & la variété des matie-^ 
Tes qu'il a traitées ^ pour que je m'éten- 
de ici fur fon fujet , écoit auffî Poëte^ 
& l'on a dans le recueil de fes poëiies 
liatines plufieurs pièces très*eflima- 
blés y qui ne nous déplairoient pas fi 
elles étoient bien traduites en notre 
langue. Vous en avez un . exemple 
dans les onze vers Latins que ce Sa- 
vant fit dans fa jeunçflfe fur Ofiende^ 
Ceft une Pro/i/»a//(r de cette ville ^ qui 

I V 
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i avoir déjà foufTert un fiege de tfc& 

Traduc- ans. On attribua ces vers à tous ks 

TK>NS DES 1 fl ... • 

p^^L^^ grands hommes qui vivoient alors. 
MoD- Gaflèndi , dans fa vie de Peirefc , dit 
vicdeGrot. 4^6 cclui-cî Cîut d'abofd qu'ils écoienc 
de' Hoif^d* Jof^pfa Scaliger : Matthieu les lui 
M. du Mau! attribue aufli dans fon Hiftoire des 

owervat'^d* ^^P^ aunécs de paix. On apprend du 
Mén. fur les Mcrcute François de Pierre- Viâor- 
M^ht'ivV PalmaCayet, que l'on en faifoit hon- 
p.4iz. neur à Dominique Baudius. On en 
fît encore préfent à d'autres. A la fin 
Grôtius voyant que ces vers étoient 
généralement approuvés & admirés, 
ï\e put réïîfter à la tentation de s'en de* 
clarer T Auteur^ & il eut la fatisfaâion 
de les voir traduits en vers François 
par quatre denos Ecrivains d'un mé- 
rite diftingué : Guillaume du Vair, 
Garde des Sceaux, Nicolas Rapin, 
Etienne Pafquier qui les croyoit de 
Scaliger, & enfift parle célèbre Mal- . 
herbe, qui a fait. oublier les trois au- 
tres traductions. Je ne vous la rappor- 
te pas , , parce qu'elle fe trouve dans 
le recueil des poëfies de Malherbe, 
' dont on a plufieurs éditions, & que M. 
du Mauriera donné aufli cette même 
traduâion dans fou abrégé de la vie 
de Grotius , qui efl à la fin de &s 
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^Mémoires four fervir à VHiftoire de Hol- 
lande , &c. imprimés en 1 680. iV8^ Thaduc 

AI» ' J • J^ i^ TIONS DES 

A 1 exception de cette pièce de Oro- Poet*Lat« 
tîus , j^ ne coBnois point d'autres poë- Mo». 
fies de ce grand homme traduites en 
notre! langue, que fon Elégie fur les 
égrémens de Vbjver , plus imitée que tra- 
duite en vtt% François par M. d'Ifs, 
Gentilhomme de Normandie , mem- 
bre de l'Académie de Caën , le même 
dont )e vous ai parlé à Toccation des 

Îoëfies de M. de Thou mifes en vers 
'rançois par fon père, L'Elégie de 
Grotius eft trop libre; & M. d'Ifs 
avoic trop fuivi fon original lorfqu'il 
lut fon imitation dans l'Académie de 
Caën , au mois d'Avril 1742. On le 
lui fit remarquer ; il y fit de légers 
changemens qui ne la rendent guère ^^^^^^ 
plus décente^ & c'eft ainfi qu'elle a i7^)*p< 6is 
4cé imprimée dans les Nouvelles litté- 
raires que l'on publie à Caën depuis 
quelques années. 

Si ces traduâions de quelques poë- 
fies de Grotius ne vous fuffifent pas 
pour vous faire connoître le mérite poë- 
tique de cet habile Ecrivain , vous 
pouvez lire les Jugemens que les Sa* , ^ 
vans en ont portés , & que M. Baillet a ' ''- **^^ 

lecueiUis. Ce Critique auroit pu ap« 

Ivj 
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>- porter encore en témoignage la lettre 

twnTdes ^^ Jean-Gafpar <îevartius, adreffée à • 
Pobt.Lat. Gro^^u^f & datée de là Haye le 13. 
MoD. Janvier J613. fi cette lettre eût été 
clar. vîror. plutôt Tcndue publique. Gevart y par- 
fco joann!"' ^^ ^^^ poëfies de Grotius , comme it 
Bram. Amft. eût pû faire de ce qui a été écrit de 
ipift. '4^ p! plus eftimable en ce genre dans les 
^7» beaux jours de la poëfie Latine. 11 dir 

Vie de Gro- q^ç ^glui ^^^^ q^j jj j^j Ijif^j^ ^ qu*il 
tius, par M. j \ i a ^ 

ic?cf4ue de donne pour un homme de goût , en- 
1" vo". w-i^" flammé par cette lefture , n'avoit poinr 
* d'autres expreffion s pour les louer com^ 
me elles le méricoient , que de les nom- 
mer divines. Pour moi , ajoute Ge- 
vart , j^oferai du moins dire quedepuir 
Claudien on n'a point fi bien écrit en: 
vers , foit que l'on fafle attention à îa* 
matière de ces poëfies , foit que Ton en 
pefe le fly le & les expreflrons. Elles vi- 
vront, oiii elles vivront, & au lieu que 
les poëfies des autres n'ont d'autre mé- 
rite que celui de nous caufer du plaifir^ 
les vôtres, dit- il à Grdtius, allient 
l'utilité la plus grande , à la fatisfac- 
tion la plus complette. 

Je pourrcis vous produire des térnoî- 

t . gnages aufll avantageux en faveur des 

poëfies d'un Savant ami de Grotius , 

le père Denys Pétau, Jéfuite , Ecri^ 



L 
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vain trop diftingué en tout genre d'é- '-^ 



Tudttion , pour que j'entreprenne d'en ^^^^ 
feirePéloge. Mais excepté fes hymnes PoET.LATr 
à la louange de fainte Geneviève , Pa- Mod» 
trône de Paris ^ je ne crois pas que l'on 
ait traduit en notre langue aucune de 
fes poèïîes. 

Environ dix ans avant la nîort de ce 
favant Jéfuite , Viâor Fallu , qui avoic 
été Médecin du Conxte de Soiflons^ 
celui qui fut tué à la jpurnée de Sedan^ 
en 1 641. s'étant retira dans la folitu*> 
de pour ne plus s'occuper que de Té- 
ternité, compofa un fort beau poëmè 
Latin , qu'il intitula fon jidieu au moth 
rff. Ge poème pu la piété Vaffbiblît 
point les grâces de la poëfie , fat extrê- 
mement goûté de ceux qui le virent 
alors. On fe contenu cependant d'en 
prendre des copies; & je ne crois point 
qu'il ait été imprimé avant 1735. oii 
M. le Fevre de Saint Marc l'inféra 
dans un recueil de pièces concernant 
Tancien Monaftere de Port-Royal des 
Champs qui ne fubfifte plus. Cet ha- 
bile Editeur , Auteur lui-même de plu^ 
fleurs pièces d'efprit & de goiit qui ne 
font gué tes connues que de fes amis, 
ajouta deux traductions de ce poëme, 
f une en profe ^ fidelle & littérale , l'siN 
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tre un peu plus libre , en vers Fras* 
TioNs^DEs ^^^^* Voici un échantillon de cette der-i 
Poet.Lat, niere traduftion : c'efl l'endroit bu le 
Moo. Poète s'excitant lui-même à demeurer 

conftammènt dans la folicude qu'ii 

avoic choifie^ dit : 

Après avoir longtems. Jouet des vents & de l'onde^ 
Erré dans les dangers far l'océan du monde ; 
^ Fuis-je afTez-m'applaudir du bonheur de mon for t^ 
Moi , qu'Hun fouffle àivln a jette dans ce port 3 
Malheureux , fî j'en fors S ah pour toute ma vie- 
Refions'-y* Jeuné.encor , mon âge m'y convie ; 
I^un corps robufte Ôc fain je puis tout efpércr* 
Trente-fept ans entiers j'ai pùmeconfacrer 
. Au vice ! Il efi bien tems que des larmes amere»J 
De ma douleur profonde interprètes fînceres » 
Sollicitent enfin ma grâce auprès de Dieu. 
Hélas ! pour l'obtenir ^ue ce feroit bien peu 
Du refte de mes jours > Seigneur , û ta clémence 
Ne daignoit , fuppléant à mon infuffifance > 
Porter à ta juftice obftacle en ma faveur , 
£c m'affranchir ainfi des loix de ta rigueur , &€< 

Ce poëme eft de Tan 1 64 3 • ou environ^ 
& l'Auteur mourut en 1 650. le vingt- 
deuxième de Mai : il étoit Seigneur de 
Buau en Touraine , & Dodeur en Mé^ 
deeine de la Faculté de Paris. 

Si nous avions l>eaucoup de poëiies 
fugitives auffi belles en eîles-mêines, 

&aaifi-biea traduites^ je me ferois 



î R A » ÇÔ I s fi* ^Çff 

volontiers appliqué à les rechercher l' 

pour vous les faire connoîcre • mais Traituc- 

f, -Al . o r -j TIONS DES 

j en ai vu peu de ce genre 5 & li j'en PqbtXat. 

trouve fur ma route quelques-unes qui Moo, / 

ayenc ces qualités ^ je vous en pourrai 

dire un mot. Je crois que vous vous 

embarrailèrez afiez peu de fçavoir^ pat 

exemple I que Claude Expilly , Préfi^ 

dent au Parlement de Grenoble ^ a 

traduit en vers TEpitaphe Latine de 

Jean de Bellîévre , Seigneur de Haute* 

fort y premier Préfident au Parlement 

de Dauphiné , par Pierre Boiflàt , Sei-, 

gneur de Licieu ; & d'ailleurs vOu» 

ferez à portée de lire cette pièce ^ fi 

vous parcourez quelque jour le recueil 

des poëûes d'Enpilly , imprimé en 

i624«. à Grenoble : Que Thymne ou 

petit poëme à la louange de fainte 

Catherine, par Louis Liger, Pro- 

feflèur de Troisième au Collège de 

Boncour , a été mife en vers Fran-» 

çois par Gabriel de Montluc, qui 

étoit encore au Collège , & qui adreflk 

en i6io. cette traduâion à Madame 

la Maréchale de Balagny fa mere.r 

Que Pierre le Clerc , Champenois , 

traduific lui - même les vers Latins 

qu'il avoit compofés furia naiflfance 

4e M. de Fiefque ^ Comte de Lav^l. 



& Caleitan, & que ce rètueiï efl: dé 
Traduc- ,6, ,^ ,7,. go. Qne Grenaille, dont le 

P<^t!lat! "^"^ eft fort peu révéré dans la Repu- 
JMpDi *,blique des lettres, & très - décrédité 
fur le ParnalTe, a fait un poëme La« 
tin , où il chante les viâoires deGtif* 
tave Adolphe, Roi de Suéde , & qu'il 
a traduit librement ce même poème 
en vers François , l'un & l'autre im- 
primés à Paris en i6yy. i»-8^. Que 
félon le Catalogue des Ecrivains Lor- 
rains , donné par Dom Calmet dans 
fbn Hiftoire de Lorraine , Nicolas Ro- 
main , Poète François , qui vivoit fous 
François , Comte de Vaudémont , 
|)ere du Duc de Lorraine Charles IV. 
s'eft donné la peine de mettre en. vers 
François le premier livre de la NancéU 
de , poème Latin de Pierre de Blani, 
^ Parifien : Que les glorieufes ââions de* 
Louis XIV. & mille événemens mé- 
morables arrivés fous fon règne , onc 
fait naître quantité de poëfies Latines^ 
dont beaxtcoup ont été traduites en 
vers ou en profe ; comme le poëme die 
M. Buray , Avocat au Parlement de 
Paris, contenant la pompe Royale de* 
l'entrée de la Reine à Paris en 1 6 6o. 
mis en vers François par Pierre Per— 
lin , Traduâ^ur de Virgâe ; les deuse ' 
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Odes Latines & Ff ançoifès , fans nom ? 



d'Auteur & fans date, l'une au feu ^^^duc-- 
Roi fur Ces victoires , l'autre à M. Bof- PoetXat 
ibec Jorfqu'il futnomme àl'Evêché de Mod» 
Condom , & par conféquent en 1 66^, 
& tant d'autres pièces dont le détail 
feroit infini , & vou» ennuyerôitpar £t 
féchereflè ; pièces d'ailleurs dont je ne 
connois , fans doute , que .la moindre ^ 
partie , & dont la recherche me coâr- 
teroit beaucoup de cems & une peine 
trop infruftueufe. 

J'ai une autre raifon qui, félon moi, 
doit m'empêcher de faire une pareille 
énumération , c'efl que Ton n'a point 
coutume de mettre un Ecrivain au 
rang des Poètes , pour avoir fait une 
ou deux pièces en vers. L'occafîon feu- 
le avec quelque génie fùffit pour fe 
montrer comme en paflant fous cette 
qualité , de même pour fe montrer a^ec 
plus d'éclat que tels Auteurs- qui au- 
ront compofé un gros volume de poë- 
fies. Mais content dédire que TAu- 
teur d'une telle pièce auroit pu briller 
fur IjS Parnaflè , s'il eût voulu en fuivre 
la route y on n'efl pas dans l'ufage de 
le mettre au nombre de fes habitans*. 
Or )e n'ai entrepris de vous parler que 
des craduâions des poëfies de ceux qui 



font , pour ainfi dire , corps avec ieè 
Tr ADuc- Poètes* Tels ont été dans le ficelé der-t 

Poet.Lat. ^^^^ ^ ^^"^ ^® nôtre , ces habiles Jéfuî- 
AIop* tes , Lucas , Commire , Aapîn , la 
Ruë| Sanadon, Brumoy^ Oudin : 
tels ont été M. Huet & le célèbre 
Santeul , & avant eux , Alphoniè da 
Frefnoy , par lequel )e dois commen- 
cer , lans prétendre décider du rang Se 
de la fupériorité du mérite jd'aucun de 
ces Poètes. 



■M 



i CHAPITRE HUITIEME. 

Des TraduStîpns au poème de PAri 
de la Peinture par Alphmje du 
Frefhoy , des Poéjies de MeJJiewrs 
, de Santeul y Huet & Boutard ^ 

. & de quelques pièces des Ptrjes 
Lucas y la kuê y Commire j Ra^ 
pin y Sanadon y Brumoy y P^anxe^. 
re & Oudin , Jéfuites. 

viedcMî^n.» Ç I ce n*étoît pas Une efpece de t^ 
Pcimrc,pag. ^ jf mérité, dit le fieur Maziere de 

^ * ^' Monville , aujourd'hui Chanoine de 
Bourdeaux » dans la vie de Pierre 
Mignard , ^ d^oppofer un ouvrage 
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jnoderne aux chefs- d'oeuvres du {ie-« 

çle d' Augufte , je dirois que le poë- ce ^^^^""^^^ 

me de ïJirt de U Peinture par Char- « PoetXat# 

les Alphonfè du Frefiioy , Pariiien^ <c Mod. 

peut entrer en comparaifon avec ce- ce 

lui d'Horace fur l'Art poétique. Ce ce 

ibnt deux grands maîtres qui ont <c 

puifé dans les mêmes fqurces ; l'un ce 

& l'autre ont étudié la nature dans « 

ce qu^elle a de plus parfait; l'une & ce 

Tautre donnent des leçons fi su- ce 

tes , que les négliger , c'eft s^égarer , «c 

c'eft retourner dans la barbarie* y» Du 

Frefnoy compofa ce beau poëme en 

Italie y où fon inclination décidée pour 

la peinture l'avoit. entraîné dès 1634* 

malgré l'oppofition de ùl famille , qui 

en vouloit faire un Médecin. Né avec vie ae Ai 

un goût auffi déclaré pour la poëfie , Frcih. p«r ^ 

qu'il. cultiva dès fes premières années, 

à mefure qu'il pénetroit dans les^fe^ 

crets de Tart de la peinture , il en faî- 

foit des remarques qu'il écrivoit en 

vers Latins-, dclorfque fon c(prit fefuc 

rempli de toutes les connoiflances né- 

ceflàires à fa profeffion , il forma le 

deflèin d'en compofer le poëihe q^ 

BOUS avons. Cet ouvrage lui coûta 

beaucoup de veilles & de réflexions « 

w^ il le conimuniqua à tous les habiles 



. gens dont il pouvoic tirer quelques !tf- 

ïRADuc- nûere's. Auffi étoît-ce celle de toutes fes 

^oét!lat' f roduftions qu'il aimoit le plus. 

Jdool * Il nous apprend à la fin quand il le 
cotepofa , & quelles étoiènt fes vues : 
3> Confîdérant ^ die- il , que toutes 
3> chofes font fu/ettes à la vicîflitude 
»des temsy & qu'elles pcutrent pé- 
» rir par différentes voies , j'ai cru 
7» que je devois prendre la hardieflè de 
» donner en garde aux Mufes , ces 
» aimables & ces immortelles fœurs 
3> de la peinture , le peu de précep- 
x> tes que j'en ai fait. Je me fuis oc- 
» cupé à travailler cet ouvrage dans 
»'Rome, pendant que l'honneur des 
yy Bourbons & le vengeur de fes au- 
3» cêcres Louis XIIL lançoit fes fou- 
» dres fur les Alpes r qu'il fai(bit ref- 
» fentir la force de fon bras à fes en- 
y> nemis ; & que comme un autre Her- 
yi cule François , renaiflant pour le 
» bien de fa patrie ^ il étoufibit le Lion 
aod'Efpagne. » 

Quelque defir que. du Frefnoy eut 
de voir fon poëme imprimé , il noùm 
\g bazarder fans y joindre une tra- 
duction Françoife, dont il étoit peu 
capable , klong féjour qu'il avoit fait 
hors de fa patrie lui ayant prefque fait. 
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oublier (a langue. Il mourut en 1665. ■ 1 
âgé de cinquante-quatre ans , & trois Trapuc- 
ans après, en ,668. Pierre Mknard, I^^lZ". 
de Troyes, qui a eteprenyer remtre Mod» 
da {§\x Koî ^ fit préfènt au public de 
l'ouvrage de fon ami , dont il connoif- 
foic miejix qu'un autre toutes lesbeau* 
tés y & d^ns lequel il trouvoit fi bien 
développées les règles 8ç la théorie 
d'un art dont il a fçu lui - même (I 
parfaicement réduire en pratique tous 
les préceptes. 

Il faut avouer cependant que Tou* 
yrage de du Frefnoy n'a pas plû, quant 
à la popfie , à tous les critiques. 
3> J'avois çomn^encé à le lire ( dit le 
iPere Oudin , dans les Mélanges hifto^ 
fiqufis & philologiques de M. Michault , 
t. ^. p. 2 1 . ) & je Ta vois quitté deux ce 
fois , ne pouvant ppuflfer ma leâure ce 
au-delà des trente premiers vers. «« 
Enfin j'en fuis venu a bout, & j'ai oc 
réfléchi fur ce qui m'avoit caufé ce ce 
dégoût'.une expreffion baffe, rampan- «c . 
te, obfcure, pleine de folécifmes con- ce 
tre la Grammaire & la Profodie ; ce 
une manière féche , fans digreffion , >» $ 

ÙLns, agrémens : les préceptes font ce 
jettes les }in^ fur les autres , à pei; c^ 
près comme les Eegles de Jeaa Def- ««;. 
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3> pautere. C'eft dommage , ajoutele 

Traduc- ^ même Critique , que l'Auteur qui 

]Set!lat^ » entendoit fi bien îa peinture , ait 

Movl * » été fi mauvais poëte. S'il avoit fçu 

7i l'art d'écrire en vers , au lieu d'un ii- 

13 vre, il en auroit fait du moins quatre, 

» qu'il eût embellis d'une infinité d'or- 

33 nemens qui pouvoienc fè trouver 

93 dans le fond de fon fujet : il en au^ 

» roit fait un poème gracieux , tan- 

i> dis qu'il n'a^donné qu'un amas d'afleî 

3> mauvais Latin, s» 

Mignard ne fit imprimer que le tex- 
te de du Frefnoy. Mais dix ans après, 
Roger de Piles qui avoit eu des liai- 
fons étroites avec l'Auteur du poëme, 
donna de celui-ci une nouvelle édi- 
tion avec une verfion en profe. Cé- 
coit à la prière même du Poète que 
de Piles avoit entrepris cette traduc-* 
tion , & du Frefnoy avoit eu foin de 
la revoir. Elle étoît telle qu'il le défi- 
roit, lorfque la mort le prévint ; il en 
avoit rendu de grands témoignages à 
fes amis , >3 & ceux qui l'ont connu, 
Pr^f. «le la 5> dît M.de Piles,fçavent très-bien qu'il 
^*^ ' » n'étoit pas d'humeur à me rendre 
» cette complaifance contre fapenfée.» 
Cette verfion parut pour la premiè- 
re fois en i66S. avec le texte & ua 



grand nombre de remarques fur le poë* 
me , où le Tradudeur tâche d'expli- Traduc- 
quer les endroits les plus difficiles & p^^at* 
les plus nécefTaires de la manière à peu ModI 
frès qu'il ^ en avoit entendu parler à du 
Frefn9j dans les comterfations qu'il avoit 
enes avec lui. Il y joignit auffi les Sentie 
mens de du Freftuj fur les ouvrages des 
principaux & meilleurs Peintres des der- 
niersfiécles : il y eut dans une même 
année plufieurs éditions de cet ouvra* 
ge , bientôt fuivies de quelques autres; 
& dans celle de 1 6 84. M. de Piles ajou- 
ta à la fin une explication des Termes de 
peinture par ordre alphabétique. 

Ce même poëmefut traduit en Ita« 
lien, & le fameux Dndenen fit une to^;"** ** 
verfion Ângloife^qui eu précédée d'un 
parallèle entre la peinture & la poëfie. 

Malgré ces différentes éditions , ce 
poëme joint à la traduâion ^ étant p^^^^ ^ ^^ 
devenu rare & cher , on penfa- à leMcufnid: de 
réimprimer vers 1751. & on char- 2"^ ^di"! 
gea de ce foin M. Meufnier de Quer- ^" p^ ^ 
Ion ^ homme de beaucoup d'elprit , & " " ^*' ^ 
gui écrit très'bien. Cet habile Éditeur 
a fait à la verfion de M. de Piles des 
correâions & des changemens qui ren- 
dent très-différente Tédition qu'il en 
a procurée en 1 7 5 3 , Voici ce qu'il ea 
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dit lui-mênie dans (a Préface. • 



Tr ADUcs ^ LeLatiD,dit-il, Langue morte^ ne 

PoctXat. ^ vieillie point , ou n acquiert en vieil- 

MoD. » iiflànt que plus d'autorité ; xnab le 

y> François depuis 50. ans a prefque 

» changéde génie ; ce qui donne à cer* 

» tains ouvrages un air de vieilleflè, 

s> un ton furanné peu propre à piquer 

» le goût des jeunes gens. De FUes , 

yy Ecrivain mâle & iblide dans la plû- 

y» part de fes ouvrages , eft un peu dur 

>3 & diffus dans fa traduction. Il a 

3> d'ailleurs nombre de tonrs & d'ex* 

>9 preflions qu'on n'emploie plus. Ainfi 

33 pour fe faire lire aujourd'hui ^ 

» pour être goûté des jeunes gens, il 

» avoit befoin d*être remanié. On s'eft 

» donc permis quelques changemens 

»> qui ne regardent que le ftyle , ex* 

>y cepté dans quelques endroits où l'on 

» a trouvé que Jr Piles, en s'écarrant 

^tropdelalettre^faiibitperdrequelque 

9> chofe au texte ... On a pris la même 

:>» liberté à l'égard des Remarques. Oa 

» ne s'eft pas contenté d'en reâifier la 

» diâion , on en a abrégé de prolixeS| 

x> retranché d'inutiles , éclairci on mo- 

33 ^fié 'd'au très : mais on a eu grand 

3) foin de ne point toucher à tout ce qui 

» eft précepte ou inftrudion. » 

M.Titoâ 
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M. Ticon du Tillec qui a donné 



place .à du Frefnoy dans Ion Parnafe Tradu/:- 
JFrdnçois , dit que Gacon avoit fait une PqetXat! 
rraduâion du même poème en vers Mod.* 
d'une manière ajfex. élégante^ & que Parn.Fr.io. 
l'Auteur fe difpofoit à la donner au^'*^'*^^* 
public. Gacoh Tançonça en effet ^ 
comme je vous l'ai dit en vous parlant 
de fon Homère vengé : il devoit y join- 
dre l'Art poétique d^Horace traduit 
en François , & celui de Monfieur 
Defpréaux mis en vers Latins ; & il 
offrit de donner gratuitement un exem- 
plaire de fon Homère vengé, dont Tédi- 
tion l'embarraflbit , à ceux qui pro- 
met troient par écrit de prendre fon 
recueil. Mais on ne fut pas tenté de 
s'engager ; & le recueil eft demeuré 
dans les parte-feuilles de l'Auteur, 
& depuis (a mort dans ceux de fa fa- 
mille, qui s'efl montrée auffi indiffé^ 
rente que le public pour ces produc- 
tions. 

Comme le poëme de du Frefnoy 
eft un écrit didadique fur la peinture , 
vous vous contenterez pour le préfenc 
du peu que je viens de vous en dire , 
auffi bien que des additions de M. de 
Piles. 11 faudra y revenir fi je vou5 en- 
tretiens quelque jour de nés écries 
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i. ■ fur l'Art de la peinture. Par la même 

TRAïKJc-y^jCQQ^jg Qç fgfj^j prefque que vous in- 

PoetXat. "*quc^^ ^c* 1^ poème eleganc & ipiritud 
MoD, * que M. l'Abbé de Marfy , alors Jéfui- 
te ^ a donné fur le même fujec en 
j 7 3 6. & qui a été traduit en proie en 
17^2.. par M. Meufoier de Qaerlon , 
dont la traduâion a été réimprimée 
avec quelques changemens à la fuite 
de l'édition de ' 1 7 y 3 . du poème de du 
Frefnoy. A l'exemple de celui-ci*. M, 
^ ^ de Marfy n'a pas banni de fon poëme 

Four K con- - , ' * o «i j • t 

tre , t. 9. p. les préceptes , & il ne devoit pas les 
^J* bannir , puifque c'eft le fond du fujet 

qu'il avoit à craicer ; mais par une heu- 
reufe diftribution , qui leur ôte l'air 
méthodique^ il a trouvé l'art défaire 
d'un Traité de peinture une pièce où 
l'on n'apperçoit que des beautés de 
toute forte de genre. Les Mufes lui 
ont accordé un pinceau léger , hardi , 
varié , avec un heureux mélange des 
plus vives couleurs. Comme c'eft prin- 
cipalement dans cette partie de l'art 
que la poëfie reffemble à la peinture , 
on peut dire que M. de Marfy a peint 
les qualités & les règles des Peintres, 
& qu'il ne prefcrit rien qu'il n'exé- 
cute. • 
Le génie poétique fe déclara dans 
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Icran-Baptiile de Santeul dès fa ^re- ^ 
niiere ieuncffe , & prefque dès fon Traduc- 

^ ' M »/ . ^ / 1 TIONS DES 

enfance, comme il s etoit montre dans Pqet.Lat, 
du Frefiioy. Le pare Coffàrt , Jéfuite , Mod. 
fous lequel il écudioic en Rhétorique à tu. Pam. 1 
Paris , augura , par la manière dont ^'* ^^^***' ^' ^ 
fon Ecolier compofoit des vers La- 
tins, & furtout par une pièce intitu- 
lée /^Bc^iifd//^ d//4i;a», qu'il devien- 
droit un des plus grands Poètes de fon 
fiécle. Il devina jufte. Quand Santeul, 
qui étoit né à Paris le douzième Mars / 

1630. fut en âge de fe cboifîr un écat, 
irentra dans l'Ordre des Chanoines 
Réguliers de Saint Auguftîn , de T Ab- 
baye de Saint Vidor de Paris , où il 
fit profeffion en 1 6 54. Là loin des eni- 

barras du monde , il fe livra à fon goût 

& à fon penchant pour la poëfie , & la 

mort feule fut capable de lui faire 

abandonner cet exercice. Jamais Poète 

n'a été plus loué , & n'a plus mérité de 

l'être. Tous fes ouvrages font pleins de 

feu , & de ce bel enthoufiafme que 

Von exige dans la poëfie : fon efprîc eft 
j élevé, fes fentimens Ibnt nobles, fon 
; imagination hardie, fes penfées vives, 
1 fes expreffions fortes; & avec toutes 
, ces grandes qualités , fes vers font tra- 
vaillés, fa didion eft correde, fon ftyle 

. Kij 
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eft pur. Auffi a-t-il eu un avantage 
Traduc- ^qjjç pçy j^ç Poètes ont été gratifiés ; 

TIONS DES •! A^ r r -r 

Pobt.Lat. " ^ ^^* prefque toutes les poelies tra- 

Mon. duites de fon vivant , foit en vers y foie 

Pr^f. dt la en profe , & la plupart par des peribn- 

d«"po€n^dc "^ ^^ ^^^ ê^ût , & même par des 
Santàd. Ecrivains d'un mérite diftingué. On 
s'empreflfoit de faire voir en notre lan- 
gue une partie de ce qui fait notre ad-> 
miration dans la poëfie Latine. Je 
dis y une partie : car qui pouvoit ex- 
primer l'élévation des penfées & la 
nobledë des expreflions de cet Auteur 
illuftre ï 

Santeul lui-même, quelque flaté 
qu'il fût, & qu'il dût être, de rhonneur 
qu'on lui faifoit , n'accordoit pas éga- 
lement fon eflinle à toutes ces traduc^ 
tions ; il donnoit la préférence à celles 
de Pierre Corneille . de M. de la 
Monnoie , & de quelques autres. Il 
difoit , en parlant furtout de M. de 
la Monnoie, qu'il avoit plus que tout 
autre imité fes expreflions, & qu'il 
étoit mieux entré dans fon efpric. 
Mais il né rabaifloit point le mérite 
des autres ; & il y a en effet plufîeurs 
verfions de quelques-unes de fes piè- 
ces qui n'approchent pas moins des 
originaux que celles de M. de la Mon<- 
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îioie. Ces diverfes tradudions , dont 
la plupart avoient déjà paru féparé- J^^^^^^^ 
ment , étant difficiles à trouver , ont Poet-Lat» 
été réunies dans l'édition des œuvres Mod. 
deSanteul, donnée à Paris en 1698. 
& plus complettes dans celle de 1729. 
en trois volumes in- 12. que Ton doit 
aux foins de M. l'Abbé Pinel de la 
Marteliere, Auteur, avec M. Bil- 
lard , des notes de ce recueil. Comme 
les poëfies font rangées dans cette édi- 
tion félon Tordre des fujets , elles for- 
ment en quelque forte l'hiftoire de la 
vie poétique de l'Auteur. Vous y 
voyez de fuite ce que fon zèle pour la 
gloire de Louis XIV, fon eftimepour 
la Maifon de Condé , fon aflfèdion 
pour la Maifon de Saint Vidor , lui 
ont diâé : ce que fon conmierce avec 
les Grands qui Thonoroient de leur 
bienveillance , lui a fait produire : les 
larmes qu*il a ver fées à la mort de di- 
verfes perfonnes illuftres, & les éloges 
qu'il a donnés» au mérite de celles-ci; 
fes aâions dé grâces ; fes plaintes ; fes 
difputes ; les infcriptions qui lui ont 
été demandées , &c. 

Il y a telles de ces pièces qui ont eu 
pluGeurs Traduâeurs;d'autresn en ont 
euqu'ttû; tnaisil n'y en a aucune qui 

Kiij 
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1 foit de quelque importance qui n'aie 

Traduc- été mile en notre Langue. Diéreville 

^leNS DES ^ ^1 . LU • > 

îbET.LAT. traduit en vers cette belle pièce ou 
MoD. 'Santeuiceiebreie3l0uanges.de Louis 
le Grand , qu'on n'avoit pas enccwre 
célébrées. Quand ce poëme parut ^ il 
étoit orné d'unQ vignette qui repré- 
fentoic le Poëte occupé à confîderer 
* les Saints dont il compofoit des hym- 
nes facrées ; & la France qui lui mon^ 
troit le Bol . dont elle demandojc 
qu'il fît l'éloge. Ce n'eft pas fa pre- 
mière pièce , mais lui-même la mie 
au commencement du recueil de fes 
poëiies dans l'édition de 1698. à 
^ caufe du fujet. Son ode adreflee à 

M. Peiiflbn fur le zèle du feu Roi à 
protégera à défendre la Religion ^ 
a eu deux Traducteurs , le père Bou- 
lîQurs , Jéfuite , & M. de la Mon- 
noie. La traduâion* du premier eft 
une profe poétique , celle du fécond 
eft en vers. Cette pièce finît par une 
belle prière pouir le Roi , dont M* de 
la Monnoie a traduit ainfi le commen* 
cément : 

Seigneur^reçois l'encens que notre main te donne: 
Le fcbifine terrafTéfevoit hors de combat^ 
JLoul$i en le donnant remporte une couronne 
lyiXDL éternel éclat. 
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Sa voîx a rappelle tes brebis dîfpcrfées , ^j^ ADU c- 

. Par lui, de toutes parts, ton culte eft triomphant; tion9 des 

]1 t'a voué Ton bjks , confacré Tes penféet ; / Poet.Lat* 

Défené qui te défend, &c« MoD« 

En 1 67^. la ville de Paris fit pré- 
fênt au feu Roi d'une fomme confidé* 
rable, pour l'aider aux frais de la 
guerre. Sa Majefté ^t rendre ce pré- 
fent^ & marqua fa reconnoiflfance par 
les grâces qu'elle accorda. Santeul fit 
à cette occafion une fort belle pièce 
que Pierre Corneille fe fit honneur de 
mettre en vers François. L'original 
& la yerfion furent imprimés la mê- 
me année à Paris in- 8°. avec une figure 
de Chauveau qui repréfente la ville 
de Paris. \ 

Les vers du Poëte à M. de Four- 
cy , Prévôt des Marchands , pour 
l'arrivée dii Roi à Paris , ont moins 
été traduits qu'imités par M. Pera- 
chon , Avocat au Patientent , fi mal- 
traité dans le Poète fdns fard de Ga- 
con. On prétend que Santeul avoir 

Îrié Perachon de traduire fes vers 
«atins ^ & qu'il lui avoit promis dix 
piftoles pour cette verfion ; mais que 
ne les lui ayant point données, l'A- 
vocat refuià de lui accorder ce qu'il 
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avoic fait , & que chacun fie imprimer 
Traduc- féparément (a pièce. 

TIONS DES *T /••!•• / , 1 • % 

Poet.Lat. ^^ familiarité qu on accordoïc a 
MoD» Santeui chez M. le Prince ^ Texpolk 
à une plaifancerie de Madame la Da« 
cheife , qui, en badinant, lui donna un 
foufflet , parce qu'il n'avoic pas encore: 
fait des vers à ia louange , ce qui fuc^ 
fuivi d'un verre d'eau , que la Prin-. 
ceflfe lui jecta au vifage , pour laver ^ 
difoit-elle , raflfronc qu'elle venoit de 
lui faire. Santeui paroiflfant alors fe 
fâcher , M. le Prince l'appailà , & 
lui demanda démettre cette avancure 
en vers. C'eft la pièce que notre Poëte 
appelle , le Soufflet de Chantilly. Eufla- 
che le Noble, Diéreville & M. de la 
Monnoie l'ont mife en vers François : 
les deux premiers en vers libres ; le 
dernier en vers héroïques. On ne nom- 
me point l'Auteur de la traduâion des 
• _ vers fur le fecours que les Etats de 
Bourgogne accordèrent au Roi en 
1694. S^i^c^ul avoît compofé ces vers 
à Dijon , où M. le Duc , Louis de 
Bourbon troifiéme du nom^ l'avoic^ 
mené avec lui. 

Sa Salpetria Nymphe de Chantilly, 
qu'il fit en 1 696. pour Madamel aDu- 
chefiè du Maine, mariée en 1691. 
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ft été traduite en profe par feu M. le 
Duc du Maine , & en vers libres par Traduc- 
M^Danchet^ depuis l'un des quarante PoetXax. 
de TAcadémie rrançoife, & encore Mod. 
vivant. La traduâion du Prince cauia 
beaucoup de joie au Poëte : il fut (ènfî- 
ble à une pareille faveur , il en remer- 
cia le Duc du Maine par une autre 
pièce que le père Bouhours traduific 
en profe, & M. Ferrarois en vers. Ce 
dernier Tradufteur étoit Secrétaire de 
M. de Salis , Capitaine aux Gardes 
Suiffes. Diérevilîe , déjà cité , mit en 
vers François TEglogue à M. l'Abbé 
Daquin , intitulée Damon & ^gon. 
Quelques préfens que le Poëte reçut 
des Etats de Bourgogne , touchèrent 
fon cœur fenlible aux bienfaits ; il re- 
mercia les Etats par deux pièces très- 
élégantes, doçt la première fut tra-' 
duite par Euftache le Noble, & la fé- 
conde par un anonyme. Voilà toutes 
les tradudions imprimées dans le pre« 
mier volume des œuvres de Sameul 
de l'édition de 1 7^9. 

Il y en a un plus grand nombre 
dans lé fécond volume, M. Dancbec 
a traduit fi>n poënae fur l'arrivée du 
vin de Beaune qu'ojn envoyoit au Poè- 
te; un anonyme « ik féconde plainte 
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contre les Mufes ; Ferrarois , la pièce 
Traduc- intitulée , Emportement du Poëte àla 

flONS DES . ' * ^ T 1 

PoetXat. campagne contre une mauvaife ian- 
MoD* gue : M. de Bordegaraye , Doâeur 
en Médecine y la Kequête du petit 
Chien Pluton , à fon Altefle féréniffi- 
xne Madame la Princeflè : M. du Caf- 
telet , Gentilhomme de Languedoc, 
& favant Mathématicien , la mort de 
Pluton petit chien de Mademoifelle de 
Condé , & fes dernières paroles adrejfées 
à fon Altère. 

Dans la difpute fur la queflion fi 
les infcriptions que Ton devoit mettre 
fur les monumens érigés à la gloire de 
Louis XIV. dévoient être en Latin , 
ou en François , queflion qui a occa- 
- fionné une difpute dont je vous ai ren- 
du compte, Santeul fit plufîeurs pièces 
en faveur des infcriptions en langue 
Latine. Il adreflf^ «ne de ces pièces à 
l'Académie Royale des belles - lettres , 
qui eft nommément chargée de ces for- 
tes d'infcriptions. Je nefçai point qni 
eft le Traduéleur de cette pièce : mais 
' cette Tradudion , qui eft en vers , m'a 
paru fort bien faite. Santeul prie dans 
une autre pièce tin tour nouveau pour 
foutenir la même caufe , ce fut de mon- 
trer que les Poètes Latins n'écoiem 
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point en honneur à la Cour. Defina- j.^^^^^^ 
rets, de l'Académie Françoife, quia^^^j^^ ^„ 
traduit cette plainte en vers^ en rend Poit.Lat» 
le titre d'une manière trop générale, Mod* 
& qui s'éloigne du fens de l'Auteur, 
qui ne vouloit pas montrer que /'<?» 
ntéprifoit les Poètes ; mais feulement que 
les Poètes Latins étoient moins recher- 
chés à la Cour que ceux qui écrivoient 
en notre langue : & voilà où tend uni- 
quement cette efpece de panégyrique 
que Santeul fait de lui-même , lorfqu'il 
dit à Perrault , félon la tradudion de 
Defmare ts: 

Perrault^ i'aî fait fonner la trompette & la lyre. 
Nos chants les mieux choiiîs ici Te peuvent lire* 
Lis donc } & û nos vers te peuvent contenter , 
A Colbert dy le rang que j* ai pu mériter. 
Dy, que de noms nouveaux, de Déïtés certaines» 
J'honore dans Paris les publiques fontaines : 
Que j'ai chanté Louis «S: le Rhin mutiné , 
Cachant fous Teau l'affront de fon chef écorné. 
Dont ce nouveau Céfar enfanglanta le» rives , 
Et vit devant fonxamp les Nymphes fugitives. 
Dy lui que c'eft l'Auteur qui d'héroïques tons , 
Du grand Roi dans Paris a célébré les dons. 
Dy lui que dès longtems mes œuvres fe font lire ; 
Enfin dy tous les mots que l'amitié fait dire. 
Cherche pour l'aborder, les tems propres & doui.i 
S'il ne fait à mes vceu% l'accueil que je fouhaitte , 
Je romprai de couroux m» lyre Se ma trompewf • 
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Comme ce couroux de Sameul n'étoîc 
"^"^"^^ qu'un couroux poëcique, il concinoa 

TIONS DES j, / . e -1 * 

Poet,Lat « ^^''ir^ ^û v^rs , & il tenta même en- 
Mod/ * core de prouver ce qu'il appelle iVap- 
Mêrtalité des Poètes Latins , comme on 
le voie par plufieurs autres pièces qu'il 
enfanta durant la chaleur de la même 
difpute , & en particulier par celle qu'il 
adreflà à Monfieur Charpentier ^ de 
TAcadénûe Françoife, pour féliciter 
cet Académicien de Técrit qu'il venoit 
de faire en faveur des infcriptions 
Françaifes. Cette Elégie de Santeul a 
été traduite en vers par M. le Mar- 
quis de Robias d'EAoublon. 

Je vous ai parlé ailleurs des pièces 
du même Poëte f»r la défenie des fe- 
bles dans la poë(ie. Vous connofflèz la 
traduâion en vers que Pierre Corneil- 
le fit de l'Elégie adreflee fur cefujet à 
Monfieur de Bellîevre,. de même que 
la réponfe à cette Elégie par Claude 
. Santeul , frère du Viâorin , & dont 
on a au(K une traduâion , mais es 

frofe^ par Monfieur L. B. R. Le 
bëte parut le rendre aux raifons de 
fon frère; il en fit même une décla- 
ration publique dans cette belle Epî- 
tre qu'il adrefla à Monfieur Pelliflbn ^ 
6ç qui a été mife en vers François 
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par M. de la Folle d'Aubigny. Mais 
ion abjuration ne l'empêcha pas de ^^J^^"^* 

* TIOl^S DES 

faire encore fa cour aux Mufes pro- Poet.Lat» 
fknès , comme le témoigne fon Êpî- Mod, 
tre à Aftde la Quintinie fur fon livre ic 
rinfiruSion pour les Jardins fruitiers & 
fetagers , traduite en vers par Perrault^. 
de l'Académie Françoife. M. Bofluet , 
Evêque de Meaux , & plufieurs au- 
tres, perfon nés illuftres lui en firent 
des reproches , que le Poëte regarda 
fi peu comme férieux , qu^il en badi- 
na agréablement dans Péloge qu'il fit 
de Germigny , & de Monfieur Bof- 
fuet, qui^alloit dans cette maifon 
de plaifance fô délafier de Tes impor- 
tans travaux. Monfieur Danchet a mis 
cet éloge en vers François , de même 
que le petit poème où Santeul inftruit 
de quelle manière & dans quelles dif- 
pofitioris le Clergé doit chanter l'Of-, 
fice ^ divin , poëme qui a eu encore 
pour Traduâcur Germain Dupuis ^ 
alors Chanoine de Saint Jacques de 
rHô[»tal à Paris , & qui fut dans la^ 
fuite attaché à M. de Barrillon , Eve* 
que de Luçon. 

Je ne. prétends point entrer dans la 
difpute que Santeul eut. avec diverfes-, 
perfonnes àl'occaiion de l'Epigramine 
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." qu'il fit fur le cœur de M. Arnauld^ 

Traduc- Dodeur de Sorbonne , & qui fut louée 

PoetJLat! P^** ^^^ uns & blâmée par les autres. 

J/LoD. Vous trouverez prefque toutes les pie^ 
ces qui concernent cette 4[ifpute^ 
dans le tome fécond des œuvresde M. 
de Santeul. Je dois me contenter de 
vous dire que Ton fit cinq ou fix 
traduâions libres de PEpigramme da 
Poète Latin, de même que deTEpître 
en vers au père Jouvanci, Jefuite , que 
la crainte d'avoir déplu à quelques 
perfonnes, & l'amour defon repos, 
qu'il appréhendoit de voir troublé, 
arrachèrent à Santeul. Ce fut le fa- 
meux Abbé Faydit qui fe chargea de • 
traduire en vers FrançcMs cette Epîcre 
qui occafionna encore bien des écries 
de part & d'autre. 

A regard des petites pièces de San- 
teul, Infcriptions , Epitaphes & au- 
tres, vous n'ignorez pas qu'elles ont eu 
un grand nombre de Traduâeurs, 
L'Abbé BofquiUoUy de l'Académie 
de SéiiTons, efl celui qui en a le [dus 
traduit. Les autres Tradudeurs con- 
nus, car il y en a plufieurs qui ne 
font point nommés, font Perrault, de 
l'Académie Françoife, Pierre Corneil- 
le , Vaulcier, Furetiere, delaMon^ 
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noie , Diéreville , du Perier , Char- ^ >'■ 

¥ entier , Bofy , Benferade , Fiot , Traduc- 
'rofeflèur en TUniverfité de Paris ^ p^j^j^^^» 
Charles de la Grange y Chanoine de Mod, 
l'Abbaye de Saint Viâor , le Noble • 
& M. Danchet. 

Quelque, réputation que Santeul fe 
foit faite par fes poëiîes„diverfes, quel- 
que eftime qu'on leur ait accordée en 
s'em'preflant d'en traduire un fi grand 
nombre , fa gloire la plus folide efl cel- 
le que fes hymnes lui ont acquife. On 
y fent ce qu'il dit dans fonEpître à M. 
Pelliflbn, avoir éprouvé lui-même, 
lorfqu'il les compofoit : 



^laFoflct 



Je réveille des Saints les noms, les faits, les rangs % 
. 3Et je fcns que pour eux préparant un ouvrage > Jj^^ i^^LT^ 

JLe feu qui les infplre , élevé mon courage* 
Alors Tamour facré s^emparant de mon C0ur y 
£t m'ouvrant les moyens de plaire à mon vain- 
queur , 
Par d'utiles confeils ne celTe de m'inftruire , 
Et fur leurs pas lui-même il s'offire à me conduire» 

Que de lumière en effet , que de piété 
& d'onâion dans les fentimens donc 
ces hymnes font remplies ! Que d'e- 
xaditude dat)s la doârine J Et d^il- 
leurs que d'élégance & d'énergie dans 
ie tour & dans les expr eÛions l On f^aic 
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qu'à la réferve de quelques hymnes qui 
Trad^c- qj^j ^ç^ compofées par Prudence , par 

Poet.Lat. ^^^^^ Ambroife, par faine Thomas , & 
Hou. par quelques autres grands perfonna- 
Eiog.de Sut. gàs , dont la Latinité même n'efi fou- 
par Periauit. yg^t ni pure ni exafte , les hymnes ont 
été jufqu*à Santeul la partie la moins 
iacisfai^nte & la moins châtiée des 
prières de TEglife. Quand celles de 
Santeul ont paru, il n'ell pas croya* 
ble combien elles fe font &it admirer 
de tout le monde , & avec quel ettv- 
preflèment elles ont été adoptées dans 
la plupart des Bréviaires que Ton a 
compofés depuis , en commençant 
"par celui de Cluny, pour lequel 3 
travailla d'abord. On a. voulu i^epro- 
cher à ces (kints Cantiques que le Âyle 
n'en étoit pas àffez Eccléfiaftique, 
que l'Auteur-en avoit banni fouvenc 
les termes conlàcrés , dit - on ^ par 
Tufage de toute l'Eglife. Mais c'écoit 
fe plaindre que ces hymnes étoient 
trop belles & trop élégantes : & l'on 
ne voit pas pourquoi de mauvais La- 
tin feroit plus propre à infpîrer la pic- 
. té que cette même langue dansiapU" 
re*e naturelle. 

Mais plus Les hymnes de Santeol 
ont<;e degré d'excellence où perfoaa^ 
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ti'avoît jufques-là porté la poëfie Ec- 
cléfiaftique , plus il étoit difficiledc les Thaetuc- 

1 ^ ' * j T^ . TIONS DES 

rendre en autant de vers rrançois , Poet.Lat. 
avec toutes les beautés qu'elles ont Mod. 
dans loriginak AufTi ne retrouve-t-on 
qu'une partie de ces beautés dans la 
traduâion en vers dont nous fommes 
redevables à la piété de Monfieur 
TAbbé Saurin ,-de TAcadéihie Roya- 
le de'NifiDes. Si Santeul a témoigné à 
l'Auteur , qu*il la reconmijfoit comme une 
eopie farfaite de Voriginal , ce n'eft 
gueres qu'un compliment qu'il a voulu 
lui faire. Cette traduâion ne manque 
ni d'exaâitude , ni de fidélité; les ex- 
preflions même .en font pures : mais 
cette ame , ce feu de la poëfie , ce faine 
enthoufiafnke qui animoit le Poëce La- 
tin , & qui faifît encore fes leâeurs , 
on les cherche prefque toujours en vain 
dans cette traduâioq. J'aimerois mieux 
celle qui a été faite en profè des hym- 
nes de ce Poëte qui ont été adoptées 
dans le nouveau Bréviaire de raris. 
Elle me'paroît plus digne des origi- 
naux. M. Saurin avoue lui-même qu'il 
y a dans ces hymnes des traits inimta^ 
Ues , qu*il lui a été impojfible ie rentre 
duffi fidèlement ^ { c*d(l- à-dire, auifiélé- 
ganunent ^ & avec autant d'énergie ) 
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qu'il Veùtfouhaité,potir les faire fetutri 
Traduc- ^gf^^ q^i j^g peuvent les lire qu'enFrânfitu 

Poet!lat* ^* ^^^^^^ ^ P'^^ travaillé pa«r Féiij' 
ModI * r4/i(?» des fidèles que pour les amateurs 
de la poëde ^ & en cela il a réuflL 
Pierre Corneille a traduit.en vers lei 
trois hymnes de faint Viâor , & cet 
eflai fait regretter qu'il n'en ait pas 
fait davantage : cette traduâion a été 
réimprimée en 17 j 8. dans les Ocuvrti 
diverfes de Corneille. 

Santeul a vu durant fa vie deux édi^ 
. tions de la traduction de Saurin , & en 
j ^99. il s'en fit une troifîerae pluscor- 
rede que les deux précédentes. Le 
Poëte Latin ne vit point celle-ci. Il 
étoit mort à Dijon le 5. Août 1697* 
Jamais Poète ne fut plus honoré d'é- 
loges funèbres & d'épitaphes en vers. 
Les beaux efprits de la ville où il étoit 
mort , furent les premiers à rendre 
hommage à fa mémoire ; & ceux de 
Paris ne furent pas des derniers à pro- 
duire aiillî diverfes pièces à ùl gloire. 
Dès 1698. on efn imprima un recueil 
à Dijon i«-4^. Le difcours qui eft « 
la tête , & toutes les pièces qui s'/ 
trouvent» julqu'à la page 39. font de 
Pierre Legouz , Confeiller au Parl^ 
ment de Bourgogne , mort en 170^ 
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recueil eft réimprimé dans le troi- tkws^dm 
fieme tome des œuvres de Santeul , de Poet.Latçi 
rédition de 17^9. Quelques-unes des Mom 
pièces qui le compofent ont été auflî 
traduites en vers François, entr'au- 
tres, l'Elégie intitulée , l'Ombre de 
Santeul qui apparoît à Henri- Jules de 
Bourbon , Prince de Condé , & Tépi- 
taphe que M. RoUin fit pour le Poète, 
& qui a été ainfi traduite par M. de la 
Monnoie. 

Cl git que la Frâace regrette » 
Du ParaaiTe Chrétien le célèbre Poète > 

Santeul qui fçut d'une autre voix 

Chanter les fontaines 9 let bois , 
Jjtê héros«..,mai8 que fert ce travail à fet Manetl 
L'cftime des humains de fon mérite épris » 

Peut fuffire à fes vers profanes : 
pieu de fes vers facrés feul eft le ^gne prix* 
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Feu M. Hîiet , ancien Evêque d'A- 
vranche , Théologien , Philofophe , 
Hiftorien , Critique , Grammairien , 
pofledant les langues , même orienta- 
les , fut encore un Poète excellent , & 
qui ne le cédoit point de ce côté-là à 
Santeul. >? La /lidîbn des meilleurs « 
Poètes du tems de Céfar & d'Auguf- ^^c 
te, n'eft pas plus pure que la fienne, <c 
cfl-il die dans le Ménagiana. On re- <c 
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a » connoîc dans fes dix Eglogaes( & 

Traduc- j^ l'édition de fes poëfies données en 

TIONS DES \ ' Ll M J 

PoetXat. ^' ^7^9') un agréable mélange dutoor 
MoD, » d'Ovide avec le cour de Claudien. 
» Le caraélere de Lucrèce dansP£pi- 
» phora ; de Tibulle dans l'élégie da 
» The & dans les deux autres ; d'Ho- 
» race dans fon voyage de Suéde & 
» dans tes Odes ; d'Aufone dans le 
» petit poëme du Sel. Ce qu'il y a (le 
» merveilleux eft que l'érudition uni- 
» verfelle de l'Auteur n*a-Iaifle nulb 
» trace d'obfcurité ni de féchereflc 
» dans aucune de (es pièces ; qu'on / 
» remarque en toiites la même élégan- 
» ce de ftyle & la même vivacité, en* 
3> forte que celles qu'il a faites à qua- 
»tre- vingts ans & plu*, font ailfli 
yy pleines de feu que les poëfies défi 
:» plus verte jeuneffe. » C'eft ce qui a 
fait dire à M. de la Monnoiedamun 
fonnet qu'il adreflfa à Meffieurs de l'A- 
cadémie Françoife durant le court 
. d'une maladie dangereufe queM.Hto 
eut en lyii. 

M^nag. ibld. ••• Vous perdrez en Hiiec un cîisntre dontl«vo!< 
f • '07' ' Auroit pu défier le chantre de laThrice. 

lui feul , génie immenfe , embradoit à h foif 
Tout €C ^ue du favoixle Taft« cercle ciiibnyO^&^ 
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On a fix éditions des poëfos de ce 
avant Prélat depuis celle de 1 664, qui Trajjiuc- 
îftla première, julqu'à la dernière don- PoetXat* 
lée en ijz^. avec les poèfies de TAb- Mod, 
>é Fraguier, par les foins de M. TAb- 
ïé d'Olivet , de l'Académie Françoi- 
ë. Mais de tant de pièces renfermées 
ians cette coUeâion , je ne connois . 
îue la traduâion de TEglogue , inti- 
ailée Lampytis , ou le Ver luiûnt , & 
:elle de la troifieme Elégie qui cou- 
dent réloge du Thé. Ces deux tra- 
Juâions font en vers François. L*E- 
jlogueeftde 17 10. & par conféquent 
lin fruit àe la vleilleiTe de TAuteur , 
8c cependant cette pièce ne s'en ref- 
fent aucunement. Le Poëte y décrit 
avec beaucoup d'élégance la métamor-. 
phofe de la Nymphe Lampjris en ver 
luifant. Tout y plaît, la ju{te(Iè de 
rinvention, Tingénieux emploi que 
l'Auteur y fait partout de la fable , 
le choix des termes , la netteté du 
ftyle , l'agrément <^s dçfcriptions , 
celle furtout de la danfe de Lampyris. 
Si M. de la Mon noie crut y trouver 
quelques fautes grammacic9:les , s'il 
exerça fur cela fa critique dans deux 
lettres qu^il adrelïa à cette occafion à 
M. l'Abbé d'Olivct, ILme femble que 
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tsssssss M. Hiiec y a répondu d'unp manie» 
Tr*i>;.c- faiisfaifame dans la lettre qu'il envoyï 
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PoET Lat. ^^ menie , & que vgus trouverez avec 
MoD, les deux critiques dans le tome 3^. 
BIH. FriDç, part- 2.. du Journal de du Sauiet. 
Mil- Quant à la traduâion du Lam^li. 
dont j'ignore l'Auteur, elle eftec vers 
libres , & paraphrafée. Si elle n'expri- 
me pas les beautés de l'original, od 
peut dire qu'elle en approche. LeTni- 
duâeur l'avoit adreflée à M. Hiiet pu 
ces vers : 

pr£Ur dontltTifte gfnie 
, Atcc U fdence Infiale 

S; ut >U)ci heurcuremeat 
Li pollteflë & rcaioumeot i 

Et qui de Virgile & d'Honce 

Sjuc anripcr l'iir&Iign«i 

jETcriJ iropcontcnilj du moins d'un foûrli 

Tu dilgtiei honorer ma poëttque ludice 

Sut le* malheun d«L)nipyri>> 

M.I'AbbéSaas, Secrétaire del'Af 
chevêche de Rouen , a fait impriEMï 
cette pièce dans le recueil de W« 
cboifies de M. deïi Fontaine, tradui- 
tes en vers Latins , &c. imprimé à Aa* 
vers ( KouenJ 1738. in-i2. La cra- 
duftion de l'éloge du Thé, qui n'ell 
prefque qu'une imiration de l'Elégie 
de M. Huet, efl d'un Chanoine Ré- 
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rulîer de Sainte Geneviève , & elle ■ 

tH imprimée dans le Mercure du mois T'^a^uc- 

1 TIONS DES 

de Novembre ïy^2.0n avoitdéja une Poet.Lat. 
craduâion de cette pièce , que je crois Moo. 
de M. Fan Effen , dans le tome i. d'un 
Recueil intitulé, h Je neffaiqu$i, im- 
primé à Rouen (bus le titre de la Haye , 
en 1728. /»-i2. 

L'Abbé Bou^d croybit marcher 
au moins à côtoie M. Hiiet & des 
meilleurs Poètes qui ont mérité de fon 
tems Tattention & l'eftime des perfon** 
nés de goût. La poëHe Latine à la- 
quelle il Te crut deftiné , a toujours plus 
fait fon occupation que fon amufe- 
ment. Introduit en 1701. dans l'Aca- 
démie des belles lettres , à l'occadoti 
d'une penfion que le^ Roi lui avoic 
donnée, & qui fut attai^hée à cette A- 
cadémie, >» dès qu'il avoit mis la « Eiog. de w-î 

1 . ' . X * . ., ,, Bout, par M. 

dernière mam a une pièce, il 1 ap- <t deBoze,iUns 
portoit à cette célèbre Compgnie , « jf,J^*3« acS 
& dans quelque aflfemblée publique , ce aém. t. y ^ 
par préférence aux affemblées par- « ^^* ^^' *^« 
ticulieres , où l'on peut être in- « 
terrompu : il la lifoit en fuite dans ce 
différentes maifons, & finifibit par ce. 
la faire imprimer à fes dépens , en «c 
affez grand nombre, pour n'en laifler «c 
délirer à perfonne. Horace fut celui ce 
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t> w des anciens qu'il s'attacha lé plusâ 

.* • Traduc- ^j imiter. Il convenoit qu'il ne pou- 
PoetXat. *' voitchoifir un meilleur modèle dans 
Moo. » le genre de poëfie qu'il avoit em- 
_ . ^ 3i brafle : mais il fe flatoit bien aulî 
>> de lui avoir rendu quelques bons 
» offices dans fes imitations. Il croyok 
» encore lui reflèmbler par les fenti- 
3» mens comme p^les expreflionsî 
y> par la taille ^-par iKraits du vilàge, 
» & par tout ce qui pou voit caraâé- 
» rifer parmi nous un de fes véritabl» 
» héritiers. » Et cependant malgré ces 
préventions , ce Poète de la fmlk 
£0yale , félon le titre qu'il fe donnoit 
à lui-même , négligea de raflembler 
les produdions de fa veine, & peut- 
être n'a-t-on pas cru que ce feroic 
contribuer à fa gloire en prenant un 
ibin qu'il n'avoit pas pris lui-même. 
Quoi qu'il en foit, il feroit difficile 
aujourd'hui de raflembler , & de fe 
rappeller même exadement tant de 

})ieces , la plupart imprimées fur d» 
èuilles volantes, diŒpées dansletems 
même* 
Dans un Mémoire que l'Abbé BoB- 
Damiviogc tard préfenta au Roi en 1728. il affu- 
cUécUdTus. j-e que fes Defcriptions de Marly & 

de Trianôn , faites en 1 694. f^^ 

trs duitcs 
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traduites en François par M. le Duc de ■ ■ 

Bourgogne , & far le Roi d'Ef pagne , lors J^^^^^^; 
Duc d'Anjou , fous les yeux de feu M. PoelLat» 
P Abbé Fleur j y fous- Précepteur d^s £»-Mod. 
fans de France. Hordice fe feroit afluré-"* 
ment fait honneur d'avoir eu des Tra- 
dtideurs d'un tang li diftingué, Sç 
TAbbé Boucard n'y fut pas, fans dou- 
te, infenfible. C'eft dommage qu'on 
ne lui ait pas laiiTé la fatisfaâion de 
publier ces traduftions. Nous en avons 
une autre de fe Defcription de Tria- 
non , en vers François , par Eiifabeth- 
Sophie Chéron ^ qui a été mariée à Mi 
le Hay , Ingénieur du Roi, ' Elle parut 
en 1696. & fe trouve dans le recueil 
de vers choifis , donné par le père 
Bouhours, Ce fut par reconnoiflance , 
autant que par eilime pour Mademoi- 
felle Chéron , .que TAbbé Boutard fit 
une ode on il célèbre les talent & les 
ouvrages de cette Demoifelle. Cette 
pièce a été mile en vers François par 
feu M. de Senecé. Son Ode fur la Sta* 
4m equeftre du jeu Roi , préfentée à Sa 
Majefté en 1699, fut imprimée* en 
J700. inr^^. avec une tradudlion en 
vers François de M. de Bellocq ^ Va- 
let 4e Chambre du Roi, & Porte- 
manteau de Madame lar DuchefTe de 
TmeVIL . L , 
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> Bourgogne : celle fur f Ordre de Jaînt 

Traduc- £^2^fg adrelïee à Philippe de Cour* 
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Poet.Lat. cillon , Marquis de Dangeau , qui 
MoD» étoit alors Grand- Maître de cet O^ 
dre *, a eu pour Tradufteur l'Abbé du 
Jarry : cette Ode eft prefque un abré- 
gé hiftorique de TOrdre de faint La- 
zare , & djes privilèges qui lui ont été 
accordés. Nous ignorons les noms de 
ceux qui fe font donné la peine de 
traduire b, Defcription de la rivière 
•de Marly , & TOde qu'il envoya en 
-1*69^. àM.Boffuet, Evêque de Meaux, 
ion proteâeur , pour engager ce Pré- 
Jat à continuer d'écrire pour l'intérêt 
de la Religion. Un des motifs que le 
Poëte y emploie pour déterminer M. 
Bofluet à compofer de nouveaux ou- 
vrages, eft l'utilité que l'on retiroic tons 
les jours de ceux qu!il ,avoit déjà pu- 
bliés, & dont l'Abbé Boutard fait 
rénumération & donne à peu près le 
caraâere. Voici ce qu*il dit des leçons 
que cet îUuftre Prélat donnoît à Mon- 
. fieùr le Dauphin , de Téducatlon du- 
quel il étoit chargé. 

Ton Roi quî fçaJc prîfer ton ardeur pour la foi i 
Te ravit à Condom pour l'attacher à foi i 
• Quattdde fonichérDàluphinU confia l'enlance 
A la maîn dont VEglifc ancndoic Ai défeniè* 
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La Cour eut autrefois, de tes illuftres foins ' SSSSSSSSSSSt 
Auunt d'admjratenrs qu'elle en eut de témoins ; Tr A nuc- 
Quand tes doâcs levons à ce Prince docile , TIONS D ES 

Rendoîent le bien aimable & la vertu facile ; »?^*^ 

Quand ta miinàfes yeux o^ant de beaux portraits^ 
Lui peignoit tous les Rois qu'il doit Aiivre de près; 
£t cultivant fet mœurs par unelainte adreflè > 
Dans les faits de Lpais Itd tra^dt la Ta^eiTe* 

Le feu du ciel ayant embrâfé la Ca- 
thédrale de Troyes le S.Odobre 1 700. 
l'Abbé Boutard crue que cet événe- 
ment étoit digne de fa Mufe, & il corn- 
pofa fur cela une Ode en vers ïambes , 
<]u'il adreflà à M. de Chavigni, Evê- 
que de Troyes, & qui fut traduite 
en vers François , par M, Pérault de 
r Académie Françoife. L'Ode du mê- 
me Abbé à M. le Dauphin, encore 
enfant , a été mife en vers François 
par M» de Châlons. Ceux qui ont don- 
né cette verfion à M. Billet de Faniere 
ont été trompés , penfant^qu'elle étoit 
de lui , parce qu'elle fe trouve dans 
un recueil de poëfies de cet Auteur , 
que M. de Châlons a fait imprimer 
en 1716. à la fuite«des Hegles de U 
poéfie FranfQtfe, dont je vous ai entre- 
tenu ailleurs* 

M. Billet , Chevalier , Seigneur de 
Faniere ^ qui a été quelque cems de 

Lij 
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l'Académie des infcriptiôns & belles 
Traduc- lettres, étoit en effet Pocte, mais Poète 
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Poet.Lat ^^^^o feulement. JLa Statue equeitre 
Moo. de Louis XIV. qui avoit exercé la 
veine de TAbbé Boutard , fut pareil- 
lement un fujet qu'il fe crue capable 
de chanter. 11 le fit dans un poëme 
Latin que M. de Châlons , fon ami , 
a jugé à propos de faire réimprimer 
dans l'ouvrage que je viens de citer , 
avec une tradudion en vers Fran- 
çois; & il a fait le même honneur 
à quelques autres petites pièces de 
fon ami , dont il a augmenté le même 
ouvrage. 

L'Univerfité de Paris a produit 
dans CCS derniers tems des Poètes plus 
eftimés. Quel rang n'occupent' point 
fur le Pamaffe MM. Herfan , Marin , 
Grenan, Couture, RoUin, Cofîîn, 
& plufieurs autres dont les noms par- 
feront avec honneur jufqu'à la pofté- 
rité la plus reculée! Mais auffî peu 
avides de gloire qu'ils en méritent da- 
vantage , il fefnble qu'ils fe foient plu 
à fè faire oublier , s'ils pouvoient l'être, 
parleur négligence à canlèrver ce qui 
leur avoit le plus attiré les applaudiflè- 
mens du public. Feu M. Gaullyer, 
après avoir réuni avec beaucoup de 
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peine une partie de'ces pièces difper- 

fées , & dont plufieurs étoient très- Tradlc- 

- J«rP M > 1 / r TIOKS DBS 

dirhcilesa retrouver , en a donne enfin Poet.Lat. 
en 17-27. un recueil dont on lui aura Mod. 
une éternelle obligation. Mon deflèin 
n'eft pas de vous faire conpoître tou- 
tes les poëfies dont ce recueil eft com- 
pofé : mais il faut du moins vous nom- 
mer les traduâions qui ont été faites 
de quelques-unes. 

Je commence par Bénigne Grenan, 
qui: après avoir profeffé la Seconde & 
la Rhétorique pendant près de vingt 
années au Collège d^arcourt, depuis 
le mois de Décembre 1703. jufqu'au 
treizième Mai 1723. mourut ce jour- 
là âgé feulement d'environ quarante- 
cinq ans. M. GauUyer a raifon d ob- 
ferver qu'on trouve dans fa profe & 
dans fes vers , une grande fublimité 
& beaucoup de finefle de pen fées, join- 
te à une grande fécondité & à beau- 
coup de délicâtefle & d'énergie dans 
les exprefïîons. Ces qualités caraâ:éri7 
fent en particulier fon Ode fur le vin. 
de Bourgogne, duquel il fait l'apolo- 
gie , & fon Dialogue du Zéphire & de 
la Rofe fur l'arrivée de l'Infante d'Ef- 
pagne en France. L'Ode a été im- 
primée avec la tradudion de M. de 

♦ • •• . 
Ljij 
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^ Bellechaume en 1*712. dans le procès 

Traduc- pQçjjqyg touchant les vins de Bour- 
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PoetXat. g^^"^ ^^^ Champagne, jugefoiîve- 
MoD. rainement par la Faculté de Médeci- 
ne de l'ifle de Cô,&c. avec uneRequê- 
te Latine Éfe M. Grenan à M. f agon, 
premier ^^édecin dû Roi. La même 
année 1 7 r 2. la même Ode parut in^i^ 
avec la cradudion en vers ae M. de la 
Monnoie. Le Dialogue fur l'arrivée 
de l'Infante d'Efpagnç a eu deux célè- 
bres Traduéleurs , M. Piat , Profef- 
feur d'Eloquence au Collège Royal , 
ancien Profefleu|& Redeur de l'Uni- 
verficé de Paris, qu'il fert encore fi 
utilement par fes talens ; & M. Racine 
dont vous connoiflèz le poëme furla 
Grâce, &celui de la Religion. Lieurs 
traduâions ont été inférées dans le 
Mercure du mois de Mai 1722. 

Des neuf pièces de M. Rollin que 
le fieur Gaullyer a raflèmblées , il y en 
a trois que feu M. l'Abbé BofquUloa 
a mifes en vers François ; la première 
eft un poëme adrefle à-François-Mi- 
chel le Tellier , Marquis de Louvois, 
Minillre d'Etat , à l'occafion d'un 
exercice public fur Théocrite , fou- 
tenu par M. l^Abbé Camille de Lou- 
Yois, filsdeceMiniflre. Cepoëme& 
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lâ tradudion font de 1 689. La fecon- ^ 
de efl adreffée à M. l'Abbé de Lou- J*^''"^^^ 

... A % „ r J 'T'L TIONS DBS 

VOIS lui-même , a loccaiion des 1 ne- PoetXat» 
fes de Philofophie qu'il foutinc auMoo, 
Collège Mazarin : oi\ y voit un bel 
éloge de Louis XIV. & de la famille 
deMeffieursde Louvois. La troifie- 
me eftfur PEftampe placée en 1693, 
ou 1^94. à la tête du chef-d'œuvre 
de Pharmacie d'Etienne - François 
GeoffVoy , depuis Dodeur en Méde^ 
cine , & Membre de l'Académie des 
Sciences. On a une quatrième pièce 
dé M. Roliin , qui fit beaucoup de 
bruit quand elle parut , & dont on a 
deux tradudions : c'eft le Repentir de 
Santeul. Elle fut faite à l'occafion de 
ce que Santeul écrivit à quelques Je* 
fuites , & à plufieurs autres perfonnes, 
pour donner en quelque forte à fe$ 
vers fur le cœur de M. Arnauld d'au- 
tres couleurs que celles que ces vers 
préfentent naturellement. Les repro» 
ches qu'il reçut de beaucoup de per- 
fonnes diflinguées au fujet de ces ex- 
plications , lui firent de la peine, on 
fuppofe qu'il s'en repentoit , & c'eft ce 
repentir que M. È.ollin exprime fi 
énergîquement dans cette pièce. La 
rraduâion la plus eftimée de cette 

Ljiij 



Elégie, attribuée d'abord à M. Râ- 
TradTjc- çjpç ^ fç trouva dans la fuite être de 

Poet.Lat. ^' S^ivin le cadet. La féconde tra- 
MoD. dudion eft de TAbbé Faydit. L'Epi- 
taphe de Santeul , gravée dans le 
Cloître faint Viftor, eft auffi de M. 
RoUin , & je vous ai rapporté la tra- 
duâion qui en a été faite par M. de 
la Monnoie. 

C'eft à ce dernier que Ton doit la 
traduâion des vers adreffés en 1 7 1 ^ 
a M. le premier Préfident de Mefmes 
par M. Guérin , alors Profeffeur de 
Rhétorique au Collège de Beau vais, 
& la tradudion de plufieurs pièces 
de M. Coffin , qui s*eft acquis une fi 
grande réputation dans rUniverfîré 
de Paris, & ailleurs, & qui efl mort 
Principal du Collège de Beau vais la 
nuit du 20. au 21. Juin 174.9. dans 
la ibixante-treizieme année de fon âge. 
M. Coffin entra dans Pagréable difpu- 
te fur la préférence des vins de Bour- 
gogne & de Champagne, & il fit Fa- 
pologie de celui-ci contre l'éloge que 
M. Grenan fit du -vin de Bourgogne 
Chacun défendoit le vin de fa patrie. 
La traduftion de la pièce de M. Coffin 
eft du célèbre M. de la Monnoie* On 
la lui donne dans un nouveau Recueil 
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de plufîeurs de fes poëfies, qui a paru 
à Dijon len ^743* ««-8*^. paf les foins Traduc- 
de M, l'Abbé Joly. Dans la première J'^^^'J.'^^^^ 
édition de cette tradudion , l'Auteur ModJ 
s ecoit voilé fous ces lettres initiales 
S. £. A. S, 2). qui ne font en rétro- 
gradant que les lettres finales de 5^r- 
nard de la Monnoie , Dijonnois, ** 

M. Coffin , dont la piété égaloit 
l'érudition & le bon goût , a voulu 
marcher aulli fur les traces deSanteul, 
en compofant, comme celui-ci, di- 
verfes hymnes qui font honneur à ÙL 
religion & à fon efprit. Vous ne pou- 
t^ez ignorer celles qu'il a compofées 
fur la guérifon miraculeufe arrivée à 
la procefïïon du S. Sacrement de la 
Paroiflè de Sainte Marguerite le 3 1 . 
Mai 1725. en la perfonne d'Anne 
Gharlier, femme de François cfe la 
Foffe, Ebénifte. M. Cofifin fit troi? 
hymnes fur cet événement furnaturel ; 
& ces hymnes furent imprimées la mê- 
me année avec une traduâion de M. de 
la Monnoie en vers François. 

Ces hymnes & quelques autres pou* 
plufieurs fêtes de Saints, oîi M, CoflSn 
avoit montré fes takns pour ce genre 
de poëfie , ayant engagé M* de Vin- 
timille , Archevêque de Paris , à de- 

Lv 
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, mander à l'Auteur de compofer de 

^'^^^"^" nouvelles hymnes pour le Bréviaire 
Poet.Lat, ^^® ^® Prélat faifoi^ dreflfer pour fon 
hloD. Diocèfe, M. Cofiîn y travailla avec 
joie. Il eut particulieremefit attention 
à être exaâ dans la doârine ^ tendre 
(8c afiêâueux dans -les fentimens^ pur 
& correft dans les expreffions : & c'ell 
en cela principalement qu'il eft un 
digne émule de Santeul. Mais fon Tra- 
duâeur a encore moins réuffi que ce- 
lui des hymnes du célèbre Vi(iorin. 
Trop paraphrafte , il a affoîbli ces 
traits vifs & véritablement poétiques 
qui brillent dans plufieurs de ces hym- 
\ nés. Il ne manque pas de fidélité à ren- 

dre les pen fées 5 mais on n'a point ap- 
prouvé qu^il ait quelquefois ajouté à 
Ion- Auteur. A l'égard de la verfifica- 
tion , il nous avertit lui-même , ^u'il 
fCa jamais fait une étude farticuliere des 
finejfes & des, MUcateffes de Vart , & 
qu'il en a moins d^ufage. Il pouvoir donc 
s'exempter la peine que cette verfion 
a dû lui coûter , & il a bien fait de 
n'en publier qu'une partie. On fçait 
que M. Racine ^ de TAcadémie des 
infcriptions & belles lettres ^ a traduit 
aufC plufieurs des mêmes hymnes ; on 
fouhaite qu'il continue ce travail ^ & 
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que fa modefticy ou quelque autre . 

motif, ne le porte pas à en priver le Tradoc* 

Ul» T r O • ^rr TIONS DES 

public. Julqu'a ce que nous jomffions PoetXat« 
de la traduâion d'un (i grand Maître Mod! 
dans l'arc de la poëfie , je vous dirai ^ 
comme de celle des hymnes de San* 
teul , que l'on doit préférer la traduc- 
tion en profe defdites hymnes qui fe 
trouve dans le nouveau Bréviaire de 
Paris traduit , à tout ce qui en a été 
tourné en vers François. 

Le quatorzième volume des Amu^ 
femens du cœur & de Veffrit , qui a pa- 
ru vers la fin de Tannée 1742L. vous 
offre encore quelques traduâions de 
dlveries poëfies qui îi'étoient pas con- 
nues y ce femble , ou qui Técoient peu 
avant qu'on les imprimât dans ce re- 
cueil. La première pièce de ce genre 
efl: un poëme qui contient Thidoire 
des amours de Jupiter & de Danaé. 
Le Table<au du Titien qui repréfente 
cette fable , fut l'occafion de ce poëme. 
L'anonyme qui en eft l'Auteur , nous 
apf^end dans fon Epître dédicatoire , 
que la feule vue de ceTableau,qu'il vit 
chez M. de la Vrilliere , Secrétaire 
d'Etat fous Louis XIIL échauffa tout- 
à-€oup fa veine , & lui infpira de met- 
tie en vers Tavauture de Danaé. Il ne 

L vj 
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= fut que trois jours à compofer cette 
Traduc- pièce Qxxi fut imprimée i//-8*>. à Pa- 

TIONS DES*. '■ J *- • !• -KK 

p ^£^^ ris , non en 1623. comme le dit M. 

MoD.* Meufnier de Querlon qui Ta traduite ^ 

mais en 1653. Elle contient vingt-fix 

Eages, fans compter l'Epître à M. 
louis- Philippe de laVrilliere^ & les 
pièces Latines & Françoifes faites à la 
louange de l'Auteur. 

3» Il y a dans ce Poëme ,^ dit M. de* 
» Querlon , beaucoup de feu & d'ima-' 
3!> gination , des peintures vives & de 
33 rénergie : mais il faut avouer auffi, 
>» ajoute-t- il , que la Latinité n'en elt 
yy pas exqûife , qu'il y a beaucoup* 
» d'obfeurtté , & quelquefois de la 
». barbarie , foit dans le tour , foie dans 
x> Texpreflion. » Et dans une note qui 
eft au bas de la page feizieme , il dit : 
39 que Ton peut comparer ce poème à 
39 quelque morceau de CaUx , à la I>ié^ 
35 hlerie de faint Antoine , (i ce n'eft 
» qu'il y a moins de correâion, & au- 
y> tant de feu , d'imagination & de 
» folie. » D'autres ajouteront, que 
Ton y voit au (fi quelques images peu 
décentes^^ ^quelques defcriptions qui oe 
peuvent qu'aflarmer juftement la pu- 
deur. La tradudiory eft en profe , & 
bien écrite ^ & je ne ferois point diffî- 



culte de la préférer à Toriginal , qu'on = 



»e lit point avec pkifir. Traduc 

On trouve encore dans le mcme Poet.Lat. 
recueil les tradudions du poëme où Mod^ 
Etienne Favieres , Confeiller au Par- 
lement de Paris y chante les avantages 
du Printems^ & de la pièce du même 
fur rembrâfement de Rome par Néron; 
elles font en vers , & font accompa- 
gnées dés originaux. On ne nomme 
point le TraduAeur du poëme. Mais 
on voit pas une lettre de M. de Vol- 
taire du quatrième Mars 17} r. qu'il 
étoit connu & eftimé de ce grand Poè- 
te : ce qui feroit fuffifamment l'éloge 
de festalens, fi fa traduction elle-mê- 
me n'en donnoit une idée avantageufe. 
x> Venons , dît M. de Voltaire , à « 
votre tradudion, ou plutôt à votre «« 
imitation libre de cet ouvrage. Vos «« 
expreffions' font vives ^brillantes, « 
voar images bien frappées, & fur- « 
tout je vois que vous êtes fidèle à ce 
l'harmonie , fans laquelle il n'y a ja- « 
mais de poëfie. » M. de Voltaire don- 
ne encore plus d'éloges au ppëme La- 
tin; & il a raifon : la tradaftiôiS efî 
beaucoup trop parapbrafée , & ce n'eft 
qtf en faveur de la volupté que le Tra- 
dufteur fe rend prolixe. J'en excepté 

À 
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=s-!=î fortes de poëfies fi bien marquées an 
Traduc- ÇQJ^ jjj jjQjj gQ{^ç Qjj j^g ^Jqî^ point 

t*IONS DES A r ' \ r J 1 

PoET.LAt ^'^^ iurpns que pluiieurs de nos plus 
MoD« célèbres Ecrivains fe foienc exercés à 
mettre en notre langue diverfes pièces 
de ces Poètes fameux que la Société 
des Jéfuites a produits , les ogres Ra* 
pin, Commire, delà Rue ,*u Cer- 
ceau, Sanadon, Variiere, Brumoy, 
Oudin. Je m'arrêterai peu à vous faire 
réloge de ces Poètes ; ils font trop 
connus : & vdus trouverez d'ailleurs 
dans le tome cinquième des Juge- 
mens des Savans de M. Baillet , ce 
que les Critiques ont penfé des trois 
premiers. 
' . Je n'ai vu que deux traduâions 
d'une feule Ode du père Rapin : c'eft 
fon Ode vingt - quatrième adrefféfe à 
Achilles de Harlay , alors Procureur 
Général au Parlement de Paris. Ces 
deux traduftions , Tune en vers , l'au- 
tre en profe*, dont les Auteurs ne font 
point nommés, font dans le tome 
fécond des poëfies du père Rapin , 
de l'édition de Paris 1723. in-iz. On 
a traduit un plus grand nombre de 
pièces du^ père Jean^^Cômmire, né à 
Amboife le 25. de Mars 1625; & il 
méritoît qu'on en fît connoître enco-s 
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te davantage à ceux qui ignorent la - 

langue Latine. Traduc- 

P . , , ^ ri .. TIONS DES 

La nature avoit donne a ce "oete^Qg^^L^Y, 
un efprit éclairé & folide ; & la ledlure Mod, 
des meilleurs Auteurs de Pântiquité a 
répandu fur fon flyle une aménité & 
une abondance , qu'on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer. Suivant quelques- 
uns, perfonne n'a mieux pris que lui 
le génie de la pbëfie lyrique. Ses Odes 
font remplies de penfées fublimes & 
d'images vives. On y trouve une élo- 
çution pure , un arrangement noble 
& harmonieux. Dans fes fables on voit 
qu'il a emprunté de Phèdre la pureté 
de la langue Romaine , & cette naï- 
veté charmante qui fait le caraftere 
de ces forte* d'ouvrages. C'eft ce 
qui a fait dire à l'Auteur de fon Epi- 
taphe : 

II fut Voett par narare\ 

Maïs îl ne le fut pas fan» art » Comîrîl 

Et fa veine fertile* pure édii.dcijis. 

Ne coula jamais au hazard* 

On admira fon beau génie > 

Et Pon aima fa probité : 

Ses mœurs , fon air , fa poëâe » 

Tout rcffentoit l'antiquité. 

/ 

A peine £ut-il.mort , ce qui arriva le 
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* ij. Décembre 1 70 z . que l'on crut qtxe | 

Traduc- çQute l'Europe devoit s'intéreflfer à 
Poet.Lai?^^^^ perte, comme le roeteiui-me- 
MoD. me s'étoit întéreffé à tous les maux \ 
qui durant fa vie avoient pu affliger 
PEurope : 

\ ; 

V 

COMMIRE dans fes maux fans allarme pour f<^ ; 
Gémiffoit à ma place & foupif oit pour moi : 
Et parlant par la voix du Maître du Parnaflè , 
Quand même je pleuroîs , je pleurois avec g^ace* 
Mais confuTe aujourd'hui, fans charmes , fansatr 

traits y 
Je viens vous annoncer la perte ^ue je fais* 
Je gémîs^omme alors, je me plains, je foupire ; 
Mais hélas ! ce n'eft plus par la voix de Commire* 
Plut fenfible à mes maux qu'à fes propres doc&> ' 

leurs, 

I 

Lorfqu*U pdnc vivement les trosblet » les har- 
^ reurs , 

~ Xes déTordres affreux de cette injufte guerre 
' Que des Princes jaloux aUument fur la terre « 
11 meurt : las de fouffrir les rigueurs de moa fort ; 
Dégo&cé de la vieil fe livre à la mort. 
Mais en .vain je le pleure, en vain je le regrette , 
Pour toucher votre cœur je n'ai plus d'inter- 
prète, Sec» ! 

i 

Ceft le langage que le père ïfaac Ber- 
ruyer , Jéfuite , fait tenir à l'Europe 
dans une Elégie qu'il adrelToit alors au 
Pape Qémenc XL pour lui annoncet 
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la mort du père Commire , & qui a - ^ 

ete mue en vexsrrançois par le pere^^^j^g ^^^ 

Dorîval , de la même Société, ^n a PoetXat. 

applaudi à l'éloge que l'Auteur fait Mod, 

des poëfies de fon coafrere, lorfqu'il 

die: 

Virgik n'a point fah de Ters plut élégant, 
Phèdre de plus naïfs » Horace de plus grands* 

On a conlervé une partie de ces 
qualités dans les craduâions de plu- -, 
fieurs de fes pièces , qui furent im- 
primées d'abord en feuilles volantes , 
& que l'on réunit depiiis en i yo^* dans 
Je volume intitulé , Joannis Corninirii 
vper^ fojihuma , recueil du aux foins du 
•père du Halde , Jéfuite , & qui eft le 
même que celui qui porte la date de 
171 4.. auquel le père Sanadon, alors 
l'un des deux Profefleurs de* Rhétori- 
que au Collège de Louis le Grand, a 
feulement ajouté une cable des ouvra- 
ges de fon confrère. \J înfcriftion du 
père Commire pour U Statue équefire du 
Roi que M. le Duc de Richelieu 4 fait 
drejfer à R[[el , a été traduite en forme 
de fonnet , par le Clerc , de l'Acadé- 
niic Françoife : Sa Defcription des Fon^ 
faines de faim Cloud , Se (on Théâtre des 
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■ > Najxdes , ont été mis en profe par 
Traduc- pçj.ç jg Szmt Pierre , Jéfuite r & 

TlONS DES t 

Poet.Lat. ^^'^> parle père de Bunou, de 
MoD. même Société. On ignore le Tradm 
teur de Tode fur Mont- Louis, maifoi 
- de campagne d u père de la Chaife, auj 
portes de Paris, tes deux traduftioi 
de rOde que le père Commire fit poui 
engager , mais en vain , le père Bon- 
hours à mépriièr la c(^ique fi folidi 
des Entretiens d'Art fie (S d'Eugène , font 
de Poubeau de Bellechaume , & dr 
père delà Roche, Jéfuite. 

L'Abbé Boutard qui ne s'écoît coi 
ikcré qu'aux Mufes Latines , fit 
effort pour traduire envers François 
où il n'étoit pas fi heureux , l'Ode qu( 
le père Commire adrefla au Pape to 
nocent XIL pour perfuader au faint 
Père , que le Poète flate extrême- 
ment , de ne pas fonger à fe faire 
drefler un tombeau , parce qu'après 
avoir réconcilié les Princes Chrétiens, 
& pacifié rUnivers , la pqjléritéluî 
confacreroit un monument éternel. Le 
célèbre M. deFontenelle n'a pasao 
qu'il fût au-deflî)us de lui de traduire 
rOde au feu Roi fur le recouvrement 
de fa fanté;maisron pou voit s'exempter 
de mettre à côté de cette craduâios ^ 
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elle que fit de la même Ode M* de s 



hibouvillc de la Lorie. L'éloge du Traduc- 
lême Roi comparé au grand Alexari- pÔet^Lat* 
•e , & regardé comme plus heureux Mod.' 
le celui-ci dans la recherche de la 
oire, a écé paraphrafé en vers parle 
îre Chomel, Jéfuice. M. de Foncenel- 
a traduit encore TOdeau Prince de 
onàé fur ce qtfil ne vit plus de lait , & 
fable intitulée , le Coq. La fable du 
ion qui venge fon père , a eu deux Tra- 
jfteurs, le père Gramain , Jéfuite, 
le père Edme Rtviere, de la même • -* 
>ciété , qui s'efl nommé dans Tédi- 
Dn in 8°. de la même traduâion. La 
ble de la Bouffole & du Gouvernail , a- 
reffée à Louis de Verjus , Comte de? 
Irécy, a eu auflî deux Traducteurs; 
^ere Buffier & le ^ père Antoine 
erjus , de la même Compagnie, 
ère de M. le Comte de Crécy, , La 
adttdion du Torrent '& du Fleuve^ 
M. le Duc de Montaufier, eft ano- 
y me : celle de l'exhortation fatyrique 
4X Abeilles pour les animer à punir VAj- 
p qui veut remonter au Parnajfe , d^oà 
Mes Font cbajfé , eft encore du père 
îuffier : celle des vers fur la prife de 
Crémone par M. de Villerpy , efî dU 
)ere Delmas ^ la tradudion des v^. 
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= fur la prife de Moncmélian , eft d€| 



Traduc- jyi^ jg Betoulaud. Les fix vers fur la 

FoftXat, ^^^^^^ de faime Tbérefe, oufouffrir, 

MoD. ou mourir , ont été traduits par TAbbé 

Régnier Defmarais , & *par les per« 

de Courbeville & de la Boche , Jé- 

fuites. 

On ne lit pas avec moins de pfaifir 
les tradudions des foupirs de la Hol- 
lande , & des Epigrammes fur les coa- 
. quête^'de Louis XIV :& celles deFn- 
retiere, Abbé de Chalivoy , delafiu 
• ble du Soleil & des Grenouilles , impri» 
mée d'abord dans le Recueil de ven 
choifts publié par le père Bouhoun, 
avec l'imitation de la même fable pat 
M. de la Fontaine ; & de la fable allé- 
gorique des étoiles conjurées contre k 
Soleil. Cette desniere traduâion eft de 
M. de la Foffe d'Aubigny: elle eft ca 
Vers héroïques , & avoit déjà été im- 
primée dans les deux éditions de 
VAnacréoH de M. de la Foffe. L'Ode 
du père Commire fur la prife de Ni- 
mur , a_ été traduite en vers par M, 
le Comte de Buffi Rabucin ; &le$ 
vers que le même Poète fit furledé« 
part de M. le Duc de Bourgogne pont 
l'armée d'Allemagne, ont été toh es 
vers François par le p^e Delmas 
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Jéfuîte : on a réimprimé ces deux cra- 2 
duâions à la fin du premier volume du Tkaduc- 

^_- . , *. I ../« TIONS DES 

nouveau Choix de pièces de poejtes en p^^^ ^^ J 
lyij.iri'ii. Maison y donne la fe-Mo».' 
conde à M. de Bellocq. 

Dans la difpute fur la queftion fî 
les infcriptions des monujnens publics 
dévoient être en Latin ou en François, 
le père Conimire fe joignit à Santeul 
pour faire l'apologie des Poètes La- 
tins , & combattre en faveur de leur 
immortalité. L'Ode qu'il fit fur ce fu- 
jec , & qu'il adrefla à Santeul même , 
9t été traduite , mais fort librement , 
en vers par deux Auteurs differens p 
dont les traductions fe lifent dans le 
tome fécond des œuvres de Santeul 
de l'édition de Paris 1729. Mais cette 
union qui étoît entre ce Poète & le 
père Commire , & qui faifoit hon- 
neur à l'un & à l'autre , parut s'al- 
térer pour quelque tems , mais ne 
s'altéra réellement qu'en apparen- 
ce , à l'occafion de l'Epigramme de 
Santeul fur le cœur de M. Arnauld. 
Ce Poète , comme un autre Euryale , 
fut la vidime à qui le père Commiçé 
donna le dernier coup de poignard , 
par fa pièce intitulée , Linguarium , 
i le Bailbn ) pièce extrêmement faty- 
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^-— -^= rique, qui n'a pasécé fori élégamment 
Tr.\Dvc- traduite en vers François par un ano- 
TioNs °^^ nyme dont la traduÂion omilè dans 
MoD.' ' '^ recueil des poclics du père Com- 
mire , eft dans l'autre recueil que je 
viens de citer. 

J e viens d'obferver que ni l'Epïgrara- 
me A4 [anSias rediit [des , ni le Z«i- 
guMtum ne brouillèrent jamais férieure- , 
ment Santeul & le pete Commire l'un | 
avec l'autre. En effet, ilsétoîenc coin- ' 
me deux braves qui ne fe font fait 
que quclquas égratignures , & qui vi- 
vent enfemble comme auparavant. Ils ' 
nes'écrivoient nullement comme gecs 
irrités ou blefles. Santeul ayant écrit | 
de Dijon au pcre Commire : » Que 
n fais-tu , vieux loup ? tu dois être 
» bien honteux : demande aux Pères 
>i du Collège qui font plus honnêtes 
)> gens que toi , frton Bâillon m'empè- 
33 chedc caufer toute la journée , &de 
3> boire le plus excellent Falerne qui i 
» croiflè en Bourgogne. " Commire 
lui répondit : » Tu ieras toujours foo, 
» mon pauvre Bromicn. Ge n'eftpas 
» ma faute ; je t'ai bien étrillé : mais 
3> il fait bon'battre glorieux. » 

J'omets da vous rendre compte des 

tiaduâions de quelques EpigrammesJ 

dd 
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du même Poëte qui lui ont fait moins _ 

d'honneur que fes autres poefies , fur- ^jj^^^*^^^^ 
. tout auprès de ceux qui ne trouvent Poet.Lat. 
rien de beau que le vrai. Je ne vous Mod. 
dirai rien non plus de fon hymne de 
iainte Urfule : vous en connoiffez la 
traduâion dans celle du nouveau Bré- 
viaire de Paris. 

Entre les Pocte^. Latins que le père 
Commire loue dans l'Ode à Santeul , 
il dit du père Charles de la Rue , fon 
confrère , félon la paraphrafç qui a été 
faite de cette Ode : 

Ceft encore de toi , la Rue T 

Que doit longtems s'entretenir 

Avec les fîecles à venir 
I.a Renommée , à qui ta Mufe eft fi connue » 

Leur remettant devant les yeux 

Comment d'un pas audacieux 
De riilèl écumant tu forces le pafiàge 
Dans les vers eu tu bats avec tant d'avantage 
Les Chefs dts Hollandois qui poulTent nés foldats : 

Lorfque ta plume eft encore occupée 
Apercer de fes traks , même après leur trépas » 

Ceux que ton Roi frappa de fon épée. 

# 

C'eJfl: qu'entre les poefies Latines du 
pete de la JRuë , ce que Ton eftime le 
plus , ce qui paroît lui avoir fait plus 
d'honneur, ce font ks deux poèmes 
Tome Fil. M 
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f^: où il célèbre les viôoires que L0UÎ5 

Traduc- XIV. remporta en Flandres en 1 667. 

TIONS DES fi 11 '• J r> • 

PoetXat. ^ celles que ce grand rnnce rempor- 
MoD. ta en 1 672. fur les Etats de Hollande 
Pierre Corneille animé du même défi 
de faire cpnnoître les conquêtes de 
Majefté, traduifit ces deux poèmes e 
vers François , ôc par-là il leur donn 
une immortalité plus aifurée. >3 Lepa 
A?îs de • » blic , dit-il en parlant du premii 

Coro.' fur .. - j • > • t^i» ^ • 

ccue trad. ^' poeme , doit m avoir obligatio] 
» d'avoir déterré ce tréfor qui £ 
» moi feroit demeuré enfeveli fous 
>> pquffiered'unCoUége. »Trois motifi 
l'engagèrent à l'en tirer : fon zèle ar 
dent pour le Roi dont il faififlbit av 
empredement l'occafion de faire écla 
ter la gloire ; fa reconnoillance po 
les Jéfuites qui avoient pris le ibî 
d'inftruire fa jeuneflè & celle de û 
enfans; ôc enfin l'amitié particulier 
que le père de la Rue avoit pour 1 
Sa traduction , comme il le dit , n'e 
pas 11 fidelle qu'il ne fe foit enhar 
plus d'une fois à étendre ou à reflèrr 
les |)enféef del' Auteur. Laraifon qu' 
en apporte , c'eft que les grâces d 
deux langues étant différentes , ilacr 
à propos de prendre cette liberté , a& 
dit-il , que ce qui étoit excellent 
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Latin , ne devînt pas infupponable c==a 
en François. Louis XIV. fit un ffrand Traduc- 

., N .. I /^ I TIONS DES 

accueil a ce poème ; toute la Cour le Poet.Lat. 

combla d'éloges ; Corneille en fait Ta- Mod, 

veu avec (implicite. » Comme je ne fuis, 

dit-il, queleTraduâeurde cepoë- «c 

me, j'aurois tort d'«n tirer vanité; <c 

mais dans une fi belle occafion ce 

de faire valoir la gloire du Roi, je ce 

n'ai point confidéré la mienne : moti ce 

zèle efl plus fort que mon ambition ; ce 

& pourvu que je puiflfe fatisfaire , ce 

en quelque forte , aux^ devoirs d'un <r 

fujet fidèle & pafTîonné , il m'im^ ce 

porte peu du refte. » 

Ce poëme parut en 1667. Dans 
une féconde édition , Corneille ajou- 
ta treize vers Latins de M. Parifot, 
Avocat au Parlement de Touloufe , 
fur le Canal du Languedoc pour la 
jonâion des deux mers, avec une 
imitation de cette petice pièce en vers 
François. 

Le poëme où le père de la Rue cé- 
lèbre les victoires du Roi fur les ^ars^ 
de Hollande en l'année 1672. ne Fai-» 
faut pas moins d'honneur à Louis 
XIV. que le précédent , -Corhetlle 
le traduifit en vers héroïques y'ôiy 
ufa des mêmes libertés qu'il avoic 

Mij 
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i cru pouvoir prendre dans la verfîon 

Traduc-(Ju premier. Les traduftions de ces 

TIONS DES j •• * : ^ r' 

PoET Lat poèmes , après avoir paru lepa^ 

MoD^ * rément , & enfuite dans quelques édi- 
tions des poëfies du père de la Ruë^ 
ont été réunies en 1738. aux oeuvres 
diverfes de Corneille , raflèmblées & 
publiées par les foins de feu M. l'Ab- 
bé Granety l'un des adjoints de M. 
. TAbbé des Fontaines pour la compo- 
fition des Observations fur les Ecrits «w-^ 
dernes. 

Dans ce même recueil , outre quel- 
ques tradudions de diverfes poëfies de 
Santeul & autres , dont je vous ai par- 
lé , & d'une ode Latine qui eft peut- 
être de Corneille lui-même , à la louan* 
ge de M. Pelliflbn, on y trouve la tra- 
dudion d'une Ode du père Jean Lu- 
cas , Jéfuite , adreffé^ au feu Roi fwr 
fon défart four V armée f» 1676. Ce Jé- 
fuite n'étoit pas inférieur aux meilleurs 
Poètes de fa Société : j'ai vu au moins 
quelques poëmes de lui qui m'ont pa- 
ru aufli élégamment écrits que penfés 
folidemenr. Mais outre l'Ode traduite 
par Corneille , je ne connois que fon 
Ode à la Renommée fur la pompe fu- 
nèbre du Prince Ferdinand , Evêque 
de Muniler & de Paderborn , qui aie 
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été mîfe en notre langue. La traiduc- ^ 
tion de Corneille eft en vers ; & celle- Traduc- 
CI eft ert proie: elle parut en 1684. p^j-^Lat^ 
avec rOde^Latine i»-8°. à Paris. LeMoD.» 
Traduéleur eft le père Antoine Ver- 
jus, auffi Jefuite, que j'ai déjà nom* ' 
me. Le père Lucas mourut à Paris le 
3. Janvier 171 6. âgé de foixante-dix- 
hûit ans. C'eft le même dont je voui 
ai parlé à Poccafiori des ouvrages de. 
M. Charpentier de l'Académie Fra&i 
çoife, en faveur de notre langue. ' 

Les pères du Cerceau , Sanadon & 
Vaniere, font plus connus comme Poè- 
tes, que le père Lucas leur confrère, . 
parce qu'ils ont fait un plus grand 
nombre de poëfies , & que celles-ci onc 
été recueillies. On a ^toujours admiré 
la verfification & la Latinité de ces 
trois Poètes ; & fans prétendre ni les 
comparer entre eux, ni décider en 
quoi ils peuvent être inférieurs ou fu- 
périeursles uns aux autres, il fuffit 
de dire que ceux qui aiment les Mufes 
Latines liront toujours leurs produc- 
tions avec plaifir. Car pour ceux qui 
n'entendent point leur langue , il eft 
difficile qu'ils puiflent bien connoître 
leur goût & leur génie par le petit 
nombre de tradudions qui ont été fai«; 

Miij 
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tes de quelques-unes de leurs poëlies. 
Traduc- Le père du Cerceau n*a peut-être pas 

pi^1% ^V eu d'autre Traduâeur que lui-même. 

MoD» ^ elt lu^ du moms qui a mis en vers 
François le Sameul vengé qu'il a voit 
fait contre quelques Critiques de mau« 
vaiiè humeur qui avoient attaqué ce 
Fo^e fur fa Latinité. C'eft lui auffi qai 
^yant fait d'abord en vers Latins l'fif-* 
fmt.podigne^ mit en vers François 
cmxfi pièce de théâtre, qui repré&n* 
tée plufieurs fois , a toujours fait té" 
pendre beaucoup de larmes. Mais le 

préf.defcsP^^^ du Ccrceau nous avertit qu'il a 
po«f.Ftaaç. traduit cette pièce librement , en y 
faifant les changemens qu'il a cru on 
utiles ou même néceflaires. Nous n'a* 
vohs de traduit du père Sanadon que 
fon Ode vingt - unième du livre pre- 
mier, d M. le Maréchal Duc de Fillars. 
Mais nous en avons deux traduâions, 
l*une par M. de Caux, l'autre par le 
père Regnault , Jéfuice : toutes deux 
Téimprimées en 17 1 5. dans le recueil 
des poëfies du pi^re Sanadon. 

Le Pradium rufticum , ou la MétâU 
nVde Jacques Van iere, auffi Jéfuite, 
& fes autres poëfies , ont trouvé enco- 
re plus d'adipirateurs que les Jardm 
du père Kapin , & ce qu'il y a de 
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meiUeur dans plufieurs des Poètes de 1 

la même Société les plus eftimés. C'eft Traduc- 

• r -r • i« -^ c I ^ TJONS DIS 

ce qui faifoit dire a banteul , après Poex.Lax, 
avoir lu les premiers poëmes du père Mo». 
Vaniere , que ce nouveau venu les avoit 
TOUS dérangés fur le Farnajfe. Il s'y com- 
prenoit lui - même , & il regardoit le 
père Vaniere comme un favori parti- 
culier des Mufes. Tout ledeur éclairé 
e^ juge de même. » Les perfonnes c: ?««• Françé 
de goût qui pofledent la langue La- «c 
tine , die M. Titon du Tillet , ad- ce 
mirent non-feulement la oeauté & la « 
féconaité du génie du père Vanie- «c 
re , la jufteflê & le naturel avec lef- ce 
quels il peint tous les fujets q tfil « 
traite 5 mais encore l'élégance & la ce 
pureté de fon ftyle ^ dignes du re- « 
gne d' Augufte , en quoi il l'emporte « 
prefque fur tous nos Poètes Latins , «« 
au jugement des meilleurs connoif- ce 
ieurs. j> 

M. Titoh û capable lui - même de 
fentir £c de goûter les belles chofes , 
ayant eu Toccafion de voir le père Va- 
niere à Paris , lorfque ce Poëte y vint 
en 1730. le pria de permettre qu'on 
tirât fon bulle pour en faire un Médail- 
lon , afin d'être mis en regard avec 
celui du pete Rapin fur le fameux 

M 111) 
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'. Parnaflè en bronze que M, Titon hiî- 

Traduc- même a fait exécuter à la gloire des 
Poet.Lat, P^^^s Latins & François les plus re- 
MoD, nommés. Le père Van iere ne put fe 
refufer à des irtftances fi flateufes, & 
en Poète reconnoîffant il paya Thon- 
neur qu'on lui failbit par une belle 
E pitre en vers qu'il adreflk à M. de 
Caulet, Préfidentànlortîér âu'Parle- 
ïrient de Touloufé. Ceft un poème 
excellent , digne dû Pafnajfe qui y eflr 
célébré, &#i mérite de celui qui a 
fait exécuter ce beau monument. Le 
père Brumoy a donné une imitation 
en Proie & en vers de cette belle Epî- 
tre. Je ne vous etï rapporterai qae 
cet endroit où rAiiteur après être coa- 
venu que les entrées du Parnaffe font 
rudes & diiKciles;mais qu'en récompen- 
fe les retraites les moins connues font 
délicieufes, dit en parapbrafanc les 
vers Latins : 

Xà , de myrtes touflu» on trouve des boeage*,' 
Ici, deverds lauriers, ailleurs d'autres ombrages $ 
Autre part des gâtons » des jardins, des ruilTcauK 
Où le Rimeur médite au murmure des eaux j 
Tantôt c'eft un rocher , tantôt une prairie : 
Dans ce Parnaffe feint tout eft allégorie ; 
Tout die quie vainement fur ce mont dangereux 
Pe monter oa air mside^ ' ' 
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Sans le fecours de l'art , & Veffot du génie : Tk A duc- 

Mais qu'un efprit guidé par un attrait heureux» TIOKS DE$ 
Plus content que les Rois, f^ait y combler fes voeux. * OET« LaT« 

Moo» 
Le père Brumoy en parlok par ex- 
périence. Cet heureux attrait l'avoic 
guidé dès fa jeuneflè , Tavoit introduit 
fur le Parnaffe , & famîliarifé avec les 
M ufes Latines & Françoifes. Il con* 
noidbit parfaitement leur langage , & 
il le parloic avec cette pureté , cette 
élégance , cette délicateflê , qui l'ont 
fait à fon tour avouer des Mufes. com- 
me étant un de leurs premiers difci- 
ples entre les modernes. On en a pour 
preuves, par rapport aux Mufes Lati- 
nes, fon poème fur les Pajftons, en 
douze livres , le poëme de r^ri de la 
Verrerie, en quatre livres, &fes cinq 
Efitres des Morts. Sa verfificatioiî éft 
noble & fublime. Elle approche ce- 
pendant davantage, dans fes deux 
poèmes , de la mâle vigueur de Lu- 
crèce , que de la touchante harmoriie ^^^^'^ 
de Virgile» On fent partout uri Au- lr4rp."»7t 
teur plein de ces deux grands Poètes 
qu'il a pris pour modèle. Sa Latinité 
eft pure , & plus Romaine que ne Teft 
celle de la plupart de nos Auteurs 
Latins d'aujourd^hui, qullaiiTent trop 
-^ Mv 
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5 voir qu'ils ne font pas Romains. Le 



Traduc p^ete n eft pas néanmoins fans défauts, 
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PobtXat. & on en a repris quelques-uns. 11 em- 
MoD» ploie quelquefois des expredîons qui 
ne font pas allez correâes , ou qui ne 
répondent pas toujours aux idées qu'il 
y attache. Il y a de petites négligen- 
ces dans le Ay le , quoique peu fréquen- 
tes : quelques-unes de fes idées n'ont 
pas toute la jufteflTe que Ton pou voit 
défirer« Mais, dit un Critique affez 
i« ECT.'mod^.févere pour en être cru quand il loue 
t. »4; p. 1^7* certains ouvrages d'efprit , que ces 
^^^' légers défauts font peu de chofe^ fi 
on les compare avec la force des peu- 
fées ^ la variété & la multiplicité des 
images , la vivacité des defcriptions , 
la pureté & l'élégance du langage ! 

Le poëme des pafllons intéref^ tovt ' 
Icdqur un peu Philofophe, & qui avec 
les raifonnemens fblides , aime encore 
les portraits vifs & ingénieux, les def 
. criptions brillantes ,. les comparaifoDS 
V Spirituelles^ jointes à toutes les grâces 

de la poëfîe. Le Poëte expofe dabord 
jlaphyfiquedes paffions; il fait voirie 
; fondement de celles-ci , leur but , leur 
Trév. Sept principe , le trouble qu'elles caufent, 
»74>* Se le fiegeoù qlles réfident, qu'il pla- 
ce dans le cerveau où g& Tame. Tout 
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cela efl; la matière du premier chant ^ 

où il s'aeit des paffions qui font la Traduc- 

r „ J 1 » /l TIONS DES 

lource de toutes les autres ; c eft pour- Po j^^l , - 
quoi l'Auteur les appelle des paffions jjod, 
mères; & il en admet deux ^ l'amour 
& la haine. De ces deux Iburces cou- 
lent d'innombrables ruiflfeaux, qui ont 
le nom & la force d'autant de paf- 
fions. De l'amour , à qui le Poëte pa- 
roît réferver Tempire univerfel , naif- 
fent les divers penchans qu'on remar- 
que parmi les humains. Le Poète, fé- 
lon le privilège de fon art, en fait des 
génies dont il donne une defcription 
fort fpîriruelle à la fin du premier 
chant , & il emploie tout le fécond à 
tracer leurs divers carafteres. 

On voit dans le troideme chant la 
nai0ance , les progrès & les figqes des 
padîons. Elles naiifent & elles croiflfent 
avec nous : le Poète s'étend davan- 
tage fur les fignes extérieurs qui les 
trahiflent. Viennent enfuite les paffiofas 
particulières avec leurs effets & leurs 
dépendances */la joie, la trifteiïe, la 
douleur , les ris & les larmes , le défit 
& les voeux : c'eft la matière du qua- 
trième chant & des trois fuivans ; ôc 
voilà où fe termine la première par- 
tie du poëme , où l'on traite de ce qui 

Mvj 
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•eft commun à toutes les paffions, & 
Traduc- ç^ particulier des deux paffions prin- 

PoetXat^ cipales d'où naiffent toutes les autres. 

M009 * Dans la féconde partie le Poëte en- 
cre dans le détail , & il décrit au chant 
huitième les pafîions douces ^ & aa 
chant neuvième, les paffions violen- 
tes. L'efpérance eft à la tête des paC» 
lions douces ; elle trompe les humains, 
mais cette erreur leur eft avantageufe. 
En traitant des paffiions violentes, 
TAuteur peint des couleurs les plus 
vives la haitie, fource de ces paflidns, 
fes diverfes efpeces& fes diflfërens dé- 
grés. Au chant dixième il examine les 
vices & les vertus des paffions. L'on-* 
zieme chant enfeigne Fart d^émouvoif 1 
les cœurs. Cet art eft l'ouvrage de h 
perfuafion , & celle-cî naît de l'élo- 
quence ; au (fi le Poëte reprefente-t-il 
l'éloquence fous toutes fes formes ; & 
cet onzième chant eft un abrégé des 
meilleurs préceptes de Tart oratoire & 
de la poétique. Dans le douzième 
chant enfin , qui n'eft pas un des moins 
utiles , le peré Brumoy enfeigne l'art 
de gouverner lès paffions. Voilà une 
idée , mais fort abrégée , du fujet & 
de la conduite de ce poëme, ouvrage 
vraiment philofophique par un excel« 
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lent fonds de morale, & par un grand ■■ 

nombre de connoiflanêes de la faine Traduc- 
phyfique qui y font répandues de tou- PobÏjLat! 
tes parts. Mod! 

Ne pouvant point lire ce poème 
dans fa langue originale , vous perdez 
néceflairement une partie des avanta- 
ges & des agrémens qu'il offre ; mais 
la traduâioh en profe que l'Auteur 
s*efl donné la peine de faire , en con^ 
. ierve une grande partie , & en pré- 
fente d'autres qui ne font point dans 
le Latin. C'efl une profe que l'on peut 
âppeller poétique , parce qu'elle a" 
pi^e/que partout le feu & l'enthoufiaf-' 
me de la poëfie , que le tour & Tex- 
preffion conviennent communément 
a ce genre d'écrire plutôt qu'au dif- 
cours ordinaire : mais ce n'eft nulle- 
ment une tradudion litt'éràle. i> Si « 
une autre plume, dit un Critique, ^< Obfenr, at 
avoit rendu ce poème en François, ^^%^^^\ItI^' 
coînme le père Brumoy Ta fait , ce- <c 
lui-ci auroit juftement condamné «< 
la liberté que le hardi Tradufteur «c 
afuroic prife, d'étendre, d'abréger, «c 
d"'ajôuter, d'omettre, & de rendre « 
en bien des endroits la copie abfor ^ 
lument étrangère à l'originaL Maïs « 
cette licence que l'Auteur auroit eu <c 
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3> raifon de cenfurer dans autrui, il a 
Traduc- „ pu Çç i^ permettre à lui-même , parce 

TIONS DES * * T^ . . JT r "^ 

PoetXat. ^ 4^^ ^^"^ tcrivain peut difpofer a 
Moo. 9> fon gré de fa produâion , & la tra- 
3> veftir y comme il le juge à propos, 
» C'eft fon bien , fon travail , l'en- 
3> fant de fon loifir. 11 efl bien jufie 
9> qu'il ait la liberté de lui donner tel 
» vêtement qu'il voudra. » Au refte 
celui que le père Brumoy a donné 
à fon poème efl élégant , & fe reffent 
entièrement du bon goût de TAutcur. 
Le poëme de l'Jirt de la Verrerit 
n'intéreffe pas moins en fon genre que 
celui des Pallions : il n'y a ni moins 
d'art dans l'invention ^ ni moins d'a-> 
grémens dans la conduite. Le Phyfi- 
cien & le Poète s'y montrent dans un 
jour avantageux , furtputdans les deux 
derniers chants, où T Auteur exprime 
auflî heureufement qu'il décric favam- 
ment les différens ouvrages de verre- 
rie. Les de)jx premiers font plus reni* 
plis de fiâions , mais de Hâions ingé- 
nieufes. Pour égayer fon fujet , le Poè- 
te attribue Toriginedu verre àVulcaîn, 
à l'occafion d'une brouillerie qu'il feint 
être furvenue entre lui & Borée. Le 
récit de cette brouillerie , fes fuites, 
fes effets ^ le tout entremêlé de que^ 
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ques épifodes , fait le fujet de ces deux ' 

chants. Traduc- 

Le père Brumoy a auffi traduit ce pÔet XATt 
poème en profe ; mais je dis traduit , Mod« 
& non Amplement imité. Il eft rare 
au moins qu'il ajoute, qu'il omette, 
ou qu'il retranche comme il a fait dans 
fa tradudion du poëme des Paflîons. 
En un mot , il eft beaucoup plus 
littéral , quoique fon difcours foie 
au (fi poli , que fes exprcffions foient 
auffi pures , auffi châtiées , & auffi élé- 
gantes. 

Ses cinq Epîtres des Morts , pa- 
reillement traduites en profe, font fai- 
tes à rimitation des Héroïdes d^Ovi- 
de, excepté que T Auteur en a banni 
cette galanterie qui fait prefque l'uni- 
que objet de celles de l'ancien Poète 
Latin. Dans celles du père Brumoy* , 
ce font des plaintes, des reproches, 
des avis , quelquefois des fentimens 
d'eftîme ou d'amitié. On ne peut lire 
ces Epîcres fans s'intércflèr aux héros 
qui les écrivent , ou à ceux à qui le 
Poète feint qu'elles font adreflees : les 
carade^res de chacun y pAroiflènt bien 
gardés. C'eft Pompée qui écrit àCé- 
far, le Conful Stribonius aux Ro- 
mains ^ Codrus aux Athéniens^ la 
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fœur d'Horace à fon frère, Euridîce 
Traducî^ Orphée. 

TlOlts DES o« 1 . -n ■ i 1 • 

PoETXATé ^^ ^^ P^^^ iJrumoy ira pas traduit 
MoD. ces pièces en vers François, ce n*eft 
pas qu'il n'eut tous les talens néceflài- 
res pour bien verfifier en notre langue : 
outré qu^il en a donné des preuves dans 
les diverfes poëfies Françoifes qu'ii a 
lui-même publiées, c'efl: ainfî qu'il a 
traduit deux fables allégoriques , qui 
font , comme tout le refte , partie de 
fes œuvres diverfes. De ces deux fe- 
bles , compofées d'abord en vers La- 
tins par l'Auteur même, l'une efl: adref 
fée à M. Huet , ancien^^vêque d'A- 
vranches , fur fa convalefcence en 
171 2. Le titre de la fable eft Atrof9S 
& les Dieux fupplians : c'éft un éloge 
fort ingénieux, & vrai, de feu M. Huet. 
La féconde fable intitulée , la Majefté 
& l'Amour, eft un éloge délicat du 
Roi aduellement régnant : elle fat 
faite en 1722. 

Ajoutons à ces traduâions, celle 
de Tode du père Jouvancy à M. le 
Dauphin , après la prife de Philis- 
bourg : le Camp de Campiegne , poè'me 
traduit du Latin du père Guillaume 
deSegaud , parle père du Rur/'^rr des 
bons mots , par le fîeur de BelUc baume , 
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ul efl pour le moins une imitation —^ 
'un poëme didaftique écrit en vers ^^J^^^'^^^^^^ 
ilégiaques , par le père Michel He- Poet.Lat, 
>ert : l'imitation de Pode du père Gâ- Mod. 
•rîel-François le Jay fur fainté Gene- 
ieve , par François jlrouet , étudiant en 
Rhétorique , & Penfonnaire au Colleté 
\e Louis le Grand : e'eft le célèbre Vol- 
aire , &c. 

Ces excellens Poètes que la Société 
les Jéfuites à produits , ne vivent plus 
^ue dans les moriiimcris qu'ils nous ont 
aides de leur efprit & de leur goût - 
Se quoique l'on ne faflè plus aujour- 
d'hui à la poëfie Latine le même ac- 
cueil dont elle étoit prévenue dans le 
i' 5 .(tecle,dansle 1 6. &mêipè durant une 
partie du fieclô dernier , Texcellent êti 
ce genre fera toujours lu & eflimé. En 
ce fens, on peut répondre de l'immor- 
talité des Poètes dont je viens de vous 
parler , & l'on ne manquera point d'ac- 
corder le même honneur au père Fran? 
çois Oudin de la même Compagnie , 
que la mort nous a enlevé à Dijon le 
vendredi 28. Avril 1752. dans la foi- 
xante-dix-neuvieme année de fon âge , 
& la foixante - unième de fon entrée 
dans fa Compagnie. J'ai déjà eu foin 
de vous le faire connoître comme ua 
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^ Savant aimable , & un Critique judij 

Traduc- cieux ; il ne mérite pas moins d'être 
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PoetXat. connu comme rpete. Avec quelle la» 
MoD. tisfaâion ne lit • on pas encore aujour* 
d'hui y & ne lira- t-on pas tant qu'à 
reliera du goût dans le monde, ce 
beau poème fur les Songes qu*il compo* 
fa à rage de vingt -deux ans, & cane 
d'autres poëfies que l'Auteur a produi- 
tes en diverfes occafions , & dont on 
auroit fouhaité qu'il eût fait au moins 
un choix pour les réunir en un corps.' 
On l'auroit prié sûrement de n'y point 
oublier trois de fes pièces dont on a 
des tradudions en vers François : la 

Sremiere fur la Statue équeftre de 
iouis XIV. qui fut érigée à Di)on 
en 172.^. la féconde, contenant l'é- 
M^"*- ^»^'* loge funèbre de M, de la.Monnoie^ 
lin, pj M^ de l'Académie Françoife ; la troifie- 

Sn$"ic^ ' ^^ * ^^^ ^^ naiffance du Prince de 
de fcs MéL Condé , fils du Prince Louis Henri , 
toeuf 17'°" Duc de Bourbon. Le premier poëme, 
in-i», imprimé en 172^. à Dijon, a été mis 
en vers François par le père Cellier, 
Profeflèur de Rhétorique pour l'Elo- 
quence au Collège de Dijon : l'éloge 
de M. de la Monnoie, traduit en vers 
par Germain - Qilles Richard ^ Sei- 
gneur de RufTey , Préfident à la Cham*. 
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re des Comptes de Bourgogne , a été ^ 
fnprimé à Dijon en 1729. iii-8^ & à Traduc- 
a fuite des Noels Bourguignons de M. Pobt,Lat# 
le la Monnoie , réimprimés en 1738. Mou,, 
snfin la croifieme pièce qui eft de 
736. a eu pour Tradudeur M. TAb- 
)é Joly y Chanoine de la Chapelle-au- 
\iche à Dijon ^ où fa craduâion a 
>aruen 1737. Plufieurs de ces poëfies 
k quelques autres , forties de la même ~ 
plume y ont été raflèmblées dans les 
trois volumes d'un recueil très-eftima» 
ble> donné en 17^9. fous le titre de 
To'émMta didafcalica. 

Pour vous délafler du détail de tant 
^e pièces fouvent auflî différentes en- 
tre elles povir le génie & le goût que 
pour les fujets qu'elles traitent , il faut 
vous dire quelque chofe d'un poëme 
intitulé y jiurelia ou Orléans délivré , 
imprimé en J738. On a donné ce . 

e>ëme comme traduit d'un poëme 
atin qui n'a point été imprimé , & 
qui ne le fera peut-être jamais. Si Ton 
doit ajouter foi à ce qu'en dit celui 
qui veut pafler pour n'en être que le 
Traduâeur , l'original que Ton fup- 
pofe exiftant , & dont on rapporte 
même des lambeaux , efl l'ouvrage 
d'un homme de lettres fort âgé qui 
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» Tavoic compofé dans fa jcuneflè , mal 

Traduc- qyj ,^»y avoir pas voulu mettre la d«!- 

TlONS DES ^. ' . ^S • 5 I r I- T* 

Poet.Lat. "^^^^ main. Celui-ci le fit lire au Ira* 
MoD. duâeur , qui crut y voir de la bûmn 
journ. de« poéfie , & qui exhorta , mais inutile- 
5;;^ ^'''' ment , 1* Auteur à Tacheverà à le rea- 
dre digne d'être mis au jouf. Il con* 
fentit feulement que fon ouvrage fat 
traduit en François ; & fi ce récit eil 
Vrai , cette tradudion ne pouvoir tom- 
ber en de meilleures mains. La vérité 
eft que ce poème a pour Auteur M. 
TAbbé de Rouflî , du Vigan , Bourgà 
une journée d'Alais , maintenant Cha« 
noine de la Rochelle. . 

Ce poëmeeft divifé en douze cliants,' 
dontlefujet, très-connu, eft Orléans 
aflîégé , & délivré par la célébra Jean- 
ne d*j^rc , furnommée la Pucelle d'Or- 
léans, que Dieu envoya miraculeufe- 
ment au fecours des François. Selon 
le Journal des Savans , où Ton trouve 
une longue analyfe de ce poëme , le 
ftyle de cet ouvrage eft partout le me-' 
me, toujours orné, mais quelquefois 
chargé d'épithetes , d'images , de figu- 
res. » Jamais peut - être , dit-on, la 
y> poëfie ne s'eft montrée avec plus de 
^ parure & de pompe. Mais parmi 
p> taoc d'ornemens ; il en eft un qui 
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ixnine encore. La figure favorite « 
e l'Auteur , c'eft la comparaifon. « Traduc- 
l l'emploie également quand il par- « Po^^Xat. 
î , & quand il fait parler fes per- « Mod, 
mnages ; & en général ils ne font « . 
as moins Poètes que lui. Au refte ce 
l'heureux choix de ces comparai- ce 
)ns en pouvoit juftifier Tabondan- ce 
B , il y auroit fur cet article peu «c 
e chofes à reprocher à TAuteur. » 
^pendant y dit ailleurs le Journal 
[ue je cite , » les avis feront peut- ce 
cre partagés fur ce poëme , & par- ce 
ni ceux-xnêxnes qui ne pourront lui ce 
efufèr de Teftime, plufîeurs ne le «e 
jouteront pas. Les uns aiment peu «c 
a poëfie : les autres ne l'aiment que « 
Iaxis les vers. Ils ne fçauroient fouf- ce 
àrir une profe poétique , & TAuteur ce 
le Y Aurélia ne Ta peut-être donné ce 
pour une tradudion , qu'afin de fai- ce 
•e paflfer plus aifément cette abon- « 
lance d'épithetes , d'images , de fi- ce 
pires , en un mot , ce ftyle exceffi- ce 
cernent poétique qu'il a bien fenti ce 
ju'on pouvoit lui reprocher. Il nous ce 
paroît qu'il s'eft propofé d'imiter ce 
Milton ; & le fuccè.s du Poète An- «e 
glois parmi nous a dû Tenhardir. c< 
Mais outre que , quant au point « 
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^ » dont on vient de parler , il a bfc 

Traduc- ^ enchéri fur fon modèle, du moii 
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Poet.Lat. ^ " 1^" ^ J«ge par la tradudia 
MoD. » Françoife , on a remarqué que c 
» ne font point les endroits les plu 
» forts & les plus poétiques du Pan 
» dis perdu , qui ont fait le plus i 
yy plaifir à la plupart des ledeurs. : 
A la fin de VAurelis , on trouve o 
Cantique d'adions de grâces en vei 
Latins, & la tradudion de ccCaD 
tique en profe. 

Voilà tout ce que j'avoisàvousdi 
re des traduftions des ouvrages ik 
Poètes Latins modernes. Jefouta 
que ce détail ne vous ait point en 
nuyé , & qu'il puiffe contribuer a 
quelque chofe à fatisfaire à votre ca 
riofité. Quelque plaifir que Ton akfl 
entendant parler de tant de beaux gj 
nies , quelque louable qu'il bit d 
vouloir cônnoître une partie au moin 
de leurs productions, je fensauffi-bie 
que vous qu'un détail où Von ne "^ 
• éviter une certaine fécherefle, a ton 
jours befoin d'un ledeur iftdulgent 
comme il a fallu pour le faire un ta 
vain complaifant. Car c'eft celui-j 
qui fent le premier l'ennui , k degoo 
Au refte fi je n'ai -pu prendre Tuh' 
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autre tout entier fur moi , fans les ■ 

partager avec vous , ie vous prie de Traduc- 
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le point oublier que je fais les fonc- PobtXat. 
ions de Bibliothécaire , & que vous Mod« 
n'avez commandé de les exercer. Il 
'DUS fera libre de palier légèrement fur 
eut ce que je viens de vous dire , conj 
ent d'y avoir recours lorfque la né- 
leffité ou le défir de connoître quel- 
qu'une des traduisions dont je vous 
li fait mention , vous obligera d'y faire 
une attention plus exprefle. * 

Peut-être ferez -vous plus fatîsfaîc 
le l'examen que je vais faire des tra- 
îudions des Poètes qui nous font 
Étrangers, je veux dire des Italiens, 
des Efpagnols , des Portugais & des 
Anglois. La nouveauté pourra du 
moins avoir quelques charmes pour 
vous : car les traduâions de ces Poëces, 
du moins les anciennes, font peu con- 
nues ; c'eft un pays abandonné où l'on 
peut vous faire entrer fans qu'il vous 
en coûte beaucoup de peine , & dans 
lequel on peut vous découvrir plu- 
fieurs chofes qui ne font point indignes 
de la curiofité d'un amateur de la lit- 
térature. Jefais moi-même lés frais du 
voyage ; & j'en prends fur moi les déf- 
agrémens pour vous les épargner. Ce 
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font des défères , fi vous le voulez; 

Tr4ï;uc- j^^jg ji £^yj iç5 parcourir , avant que 

TIONS DES ./r r ^ D •• 

Poet.Lat- ^^"^ pui (lions converler avec nos roe- 
MoD. tes François, dont je tâcherai après 
cela de vous rendre les entretiens 
les plus agréables & les plus utiles 
qu'il me fera poffible. Je ne vous di- 
rai prefque rien des Poètes du Niord, 
qui ont écrit dans la langue de leur 
pays ; j en connois peu de verRom 
faites en notre langue. C'eft un dé- 
• tail de moins, & je fuis fort ^e 
de n'avoir point occafion de le faire. 

CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Traduâions du Dante ^ de 
Pétrarque <ir de Boccace, 

AV A N T que de vous parler des 
Poètes Italiens, il ne fera pas 
inutile de vous dire un mot de Jeur 
poëfie, ou de leur verfification, dont 
M. l'Abbé Antonini nous a donné un 
Traité qui eft clair & méthodique. 
C'eft de lui que je tirerai les obfer- 
vations fuivantes. 

Les Italiens ont des vers fans ri- 
me?. Ils ont des pièces où l'on trouve 
de fuite un grand nombre de rimes. Ils 
.n'ont point de rimes fénénines , parce 

quc| 



T It JL N Ç O T 5 B. 2189 

q^e kûr langue n'a point IV muet qui . , :, 
forme la rime féminine dans la ppëlie. Traduo 
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rançoife. Ils diltinguent leurs vers en prêtes 

grands & petits. Les grands vers font Italiens, 
de trois fortes : les EndecajjlUhi ou Eroï-- 
ci , les SdrtUcioU, les Cadenti. Les deux 
premiers font imités de l'En^éçajfylla*. 
be & deTAfclépiade des- I^atins. Le 
nombre des fyllabes 5c Taccpnt pofé 
fur la pénultième ou l antépénuhie-^ 
me, font toute la différence de ces 
trois fortes de vers. iJEndecaJjllabo ^ 
qui eft plus en ufage, eft compofé 
d'onze fyllabes, & doit av':oir T^ocj^nt 
furJa pénultième. Le Sdrucciolo en a 
douze, av^c Tacçenc fur l'antépénul- 
tième , & le Cadente n'eft que de diif , 
avec Paccent à la dernière. M. l'Abbé 
Antonini fait fur chacune de ces trois 
efpeces de vers des obfervations parti- 
culières , qui font juiles , mais qui ne 
ihe parpiflent. paf ^nécellaires ici : on 
peut les Voir .dans fon livre. 

Les Italiens ont des vers fans ri- 
mes. On connoît l'époque de leur ori- 
gine. Ce fut Jean Triflîn , dont je 
vojLis. parlerai , qui les introduitit dans 
fa langue. Ce genre de poëfîe efl le 
plus difficile, parce qu'il faut fup- 
pléer à là rime par la beauté des pea* 
Tmc Fil. N 
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{ées , la pureté du langage & la don-i 

Tradoc- j.gm» ^g i^ verfification. On nomme ces 

TIONS DES ^ . . . 

PoBT£s vers Sci$lt$. 

Italiens. Le langage des vers diflêre extré- 
memenc en Italie de celui de la profe, 
par le grand nombre de licences que 
les Poètes y ont introduites. Cepen- 
dant la forme de leurs vers efi fort ré» 
guliere. C'eft d'eux que vient le Sannet, 
le plui méthodique de tous les poèmes* 
Ce qu'ils appellent Temetti , eft une 
forme de poëfie qui eft particulière- 
ment propre aux Elégies, aux Epî- 
tres, aux Récits hiftoriques & aux Sa« 
tyres. Ilsconfiftenten fiances de trois 
vers , dont le premier & le troifieme 
riment enfemble , & le fécond avec le 
premier & le troifieme de la fiance 
fuivante. Ainfi la dernière fiance de 
chaque chant doit être de quatre vers, 
afin qu^il n'y en ait aucun fans nme. 
Vottava , ou ottava rima , eft uoe ftan«. 
ce de huit vers EndécafyUabes , dont 
on compofe ordinairement les poèmes. 
Tels fçnt ceux du Tafle & de T Ariofte. 
Des huit vers qui forment cette fiance, 
le premier doit rimer av^ le troifie- 
me Se le cinquième , le fécond avec 
le quatrième & le (îxieme > & le (èp- 
cieme avec le huitième. C'eft Boccace 
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qui eft rinventcur de cecce forte de 
poëfie. Traouc-' 

Les Canzjftti font des pièces compo- "j^^^^^ **" 
fées de plufieurs fiances , dont les Itaixbni. 
vers peuvent être coupés , c'eft-à- 
dire, mêlés de grands & de petits. 
L>a Camione ne doit point avoir plus 
de quinze (lances , ni chaque (lance 
plus de vingt vers. A la fin on ajoute 
une petite (lance , qu'on appelle Ri- 
frefa , ou congé. C'ed une efpece d'à* 
dieu qu'on fait à la Canufue ; car c'efl 
à elle qu^on l'adrefTe. 11 y a d'autres 
efpeces de CanxAfni. Elles ne répondent 
point à nos cbanfons. La Seftinâ e(t 
une efpece de rondeau , qui tire fon 
nom du nombre des fiances dont elle 
eft compofée , & de celui des vers qui 
forment chaque fiance. On fait aufli 
des Sefliiies doubles ^ ou de douze 
llances. La Sdlldia eft une forte de 
CanTLotêe^ qu*on chante en danfant. Elle 
peut être d'une ou de pludeurs ftan- 
ces. Le AfddrigÂl, que nous avons em- 
prunté de l'Italie comme le «S^nnrr, re- 
vient à TEpigramme des Latins , avec 
cette différence que rÉpigrammc eft 
ordinairement plus courte. Le Madri- 
gal eft fixé à fix ou douze vers. Après 
ces courtes obfervations , vous eutea- 

Nij 
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^ drez plus fadlement ce que j'ai à von^ 
Traduc- jjyç des différentes efpeces d'ouvra- 
Poètes 6^ Italiens en vers dont je vais vous 
Italiens, parler. 

Difcoivs fur ^^ poëfie Italienne doit (à naiflàn-* 
rhift. & le ce au douzième fiecle. Elle cominen-^ 
wT^îau'^rÇa, pour ainfi dire, à bégayer dès 
UzSéi, 4an$que la langue Italienne eut pris quel-- 

U BiW, lui. ^ ^ ^ r\» 1 • ' V ' I II 

uuuu IV. 9^^ forme. Des le treizième liecle elle 
reçut quelque luftre par le goût & 
l'application de ceux qui la cultivè- 
rent , & qui prefcrivirent à la poëfie 
Lyrique des règles aufquelles elle s^eSt 
toujours affujettie depuis. Ce fut alors 
que fe forma le caraftere de la poëfie 
Lyrique Tofcane , différente de la 
Grecque & de la Latine. ^ 

Ceux qui dans ce premier âge méri- 
tèrent le plus d'éloges , furent Guide 
Guini^elli, Cavalier Bolonois , Guit« 
ton d'Arezzo , le premier qui forma 
régulièrement le Sonnet Italien , Gui- 
do Cavalcanti , noble Florentin , Au- 
teur du fameux poëme dé Vamor Ter^ 
rano , qu'Egidio Colonna , depuis Car- 
dinal y & tant d'autres ont pris foin de 
commenter ; & UgolinoUbaldini qui 
vivoit en 1 24.0. & que l'on regarde 
comme le premier Auteur du Dithy- 
- rambe Italien. Quoique le fond des 
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OHvrages de ces Ecrivains , aie tjuel- 

que chofe d'eftimable , les Italiens Tradvg- 

^ . i'i r iT- 1_ TIONS DÉS 

conviennent qu ils le rellentent beau- Po^t^s 
coup du peu de progrès que leur lan<- iTAListfs. 
gueavoit fait dans la policeÛe, & de 
la barbarie qui tyfannifoit encore les 
efprics. Mais comme je ne crois pas 
qu'aucun de ces ouvrages ait été tra« 
duif en François, )e ne m'y arrêterai 
pas plus long tems. 

Paflbnsau quatorzième fiécle , où 
Ton vit Dante , Pétrarque & Bocca- 
ce, ces grands modèles que fe. fonc 
fropofés ceux qui ont le mieux écrie 
après eux. Sans rien diminuer de la 
juftice que l'on doit rendre à ceux qui 
les ont précédés , on peut dire qu'ils 
furent les premiers en Italie qui réuC- 
iîrent à fecouer le joug de la barba- 
rie, & qui rappellerent le bon goût de 
l'antiquité, qui avoit prefquedifparu 
depuis tant de fiécles. Ces hommes 
admirables étudièrent d'abord les Au- savans, Fév 
teurs Latins avec la plus férieufe ap- *74î« 
plication : cette étude ne leur donna 

fas feulement la facilité d'écrire eti 
^atin avec une politeflfe inconnue à 
ceux qui les avoient devancés, elle 
les forma pour leur propre langue : ils 
put a bien pofledé celle-ci , ils l'ont 

Nil) 
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parlée avec cane d'élégance qu'encore 
T1.ADUC- aujourd'hui en Italie , c'eft - à - dire , 

■tlONS DES » I j 1 

Poètes ^pres plus de quatre cens ans , leurs 
IxALimu écrits font règle. Il efl vrai qu'ils fe 
reflentenc toujours un peu du mau- 
vais goût de leur fiécle; mais dok-ou 
en être furpris P Ne doit-on pas s'é- 
tonner plutôt que des hommes nés au 
milieu aune barbarie prefque univer« 
felle y ayent pu , guidés par leur leol 
génie y fe frayer la route du beau , & 
compôfèr des ouvrages que les fiécles 
les plus éclairés ne feront point difli- 
culte de mettre aU nombre des chef* 
d'oeuvres ? 
y Le Dante appartient cependant au- 
tant au treizième fiecle qu'au fuivant^ 
puifqu'il naquit à Florence en 1265. 
& qu'il mourut à Ravenne en i 3^1. 
Chaflfe de fa patrie où il tenoit un rang 
diftingué dans la Magiftrature , il fut 
enveloppé dans la dilgrace du parti 
des Blancs ou GièelirèS , qui fe vît ac- 
cablé par celui des Noirs ou des Gtut^ 
fes que le Pape Boniface VlU. ibute- 
noit , appuyé de l'autorité de Charles 
de Valois , frère de Philippe le Bel , 
que ce Pape avoit appelle dans cette 
vue en Italie. Dante fuivit deflors le 
parti de l'Empereur Hçnri VII. S^ 
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^es Gibelins , & on J'a accufé d*avoir ^ss 



fait tous fes efforts pour expofef fa pa- Tkaduc- 
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trie a une guerre ianglante , en ani- Po^y^g 
jnant contre elle CandelaScale^ Pria- Italiens* 
ce de Vérone. 

Dante trouva des patrons illufire^ Bayie^oia. 
fians fadifgrace; niais il ne fçut pas J^"*^*^^ 
toujours conferver leur affeâion. Quel- 
ques-uns difent ^ que ie voyaiu exilé , 
il fentit croître en fon ame le déiir de 
Vérudition; & qu'il alla d'abord à Bou- 
logne , pour^ s'y appliquer aux fcien^ 
ces les plus relevées , & enfuiçe à Pa- 
ris. Bayle appuyé le doute de ceux 
qui n'ofent aâurer que le Poète foit 
venu à Paris depuis fon exil , & qui 
font portés à croi^ qu^ ce fut long- 
<texns avant cette époque qu'il étudia 
dans cette viUe fou3 le fameux Bru- 
Jietto Latini. Il efl: sûr que Dante 
c'a pu étudier fous cet habile hom- 
jne depuis â>aexil qui arriva en 1301. 
puÂfque Brunetto étoit mort en 129 5* 
JMais d'un autre côté je ne vois pas 
comment il eût été dans fa première 
jeuneilè le difciple de Brunetto à Pa- 
ris. Celui-ci s*écoit réfugié en France 
dès 1260. Mais il revint à Florence 
après la mort de Mainfroy tué dans la 
bataille ^ue gagna fur lui Charlct 

Niiij 
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t— d'Anjou en 1 266. Ainfi étant certaîn 

Traduc- Dante étoic forti de TEcole de 

ÏIONS" DIS 

Poètes Brunetto, ce ne peut être que de TE- 

Italiins,* cole que ce Savant avoit ouverte à 

Mém. de M. Florence depuis fon retour. D*oii il 

ilf M^'mf'dc '^^^^ qve fi Dante eft venu à Paris, 

rAcad. des comme on ne peut en douter, il eft 

c?p!'a%?'TÏ^5 que probable que ce n'a pu être 

que durant fon exil y & conféquem* 

ment vers 1501. 

Je dis qu'on ne peut révoquer ea 
doute le voyage de Dante à Paris; 
Boccace le dit expreflement au livre 
quinzième de faGénéalogie des Dieux, 
où il marque que ce Poëte aimoît à ar- 
gumenter dans les difputes publiques 
de rUniverfité. Dante lui-même , ao 
dixième chant de fon Paradis, nous 
fait entendre qu'il àvoit écouté à Pa- 
ris les leçons d'un habile Philofophe 
nommé Seguier dans les Ecoles de la 
rue nommée aux Feurres par quel- 
ques-uns de nos anciens Ecrivains : 
c'feft celle que «l'on nomme aujour- 
T. 3. p. »05r. d'hui la rue du Feuare. Voici fes pa- 
* J^,"**^'" * rôles , félon la vieille tradudion de 
Grangier : 

m 

' Celui dont ton regard fe retourne en moi-meAne ; 

Efil'efclair d'un efprit qui fous grave penfer 
ILçxnble couxii biçn tard au bue delà mf it bleHnc ^ 
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t'éternelle clarté c'cft du dode Sîgîer , Tr aduc- 

Qui lifant en la rue aux Feurres en fa vie t TioHS J>£S 

SyUogifoicdifcours dont on lui porte envie» Poetis 

iTAUSNft 

Dante fut regardé en France com- 
me un des plus beaux génies de fon fié- 
cle, & telle eft l'idée avantageufe qu'on 
a toujours eue de lui en Italie , depuis 
qu'il y fut retourné. Orateur , Poète, 
Philofophe, Théologien mêijie, on 
ne peut douter qu'il n'ait beaucoup 
contribué par fes'^ confeils & par fe$ 
écrits , à rétablir l'étude des lettres en 
Italie. Le plus fameux de tous fes ou- 
vrages , eA fa Comédie de PEnfer , di$ 
Purgatoire & du Paradis. Il entreprit 
de la faire en vers Latins; mais 
s'étant apperçu que cette langue fe* 
condoit mal l'ardeur de fon génie -, il 
la reconfunença , & l'acheva^ en fa lan- 
gue. 

L'Auteur honoroit cet ouvrage du 
titre de Poème épique ou héroïque; & 
c'éft ainii que l'ont qualifié après lui 
Caftelvecro , l'Auteur de la Grammai- 
re Italienne de Port-Royal , & plu- 
fieurs autres^ quoiqu'il ne tienne nul- 
lement de ce genre de poèfie. Le titre 
de Comédie qu'on lui donne dans tou-* 

(es les édicioiis qui en ont été faites « 



] 
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ne lui convient qu*en ce que le Poète 
Traduc- amené fur la fcene un grand nombre 

TIOKS DIS I r j f ^ • -1 J T 

Poètes ^^ perionnes de tout état a qui il di£- 
Itaucns. penfe à fon gré la louange ou le blâ- 
me , peut-être plus fouvent félon lès 
préventions que félon la vérité. Oeft 
en effet une efpece d'hiftoîre des fié- 
clés paffés , & de celui où vivoit TAu- 
teur , que le Poète réduit à ce qtfil 
feint avoir vu en extafe, ôc conduit 
par Virgile en Erffer & en Purgatoire, 
& en Paradis par Beatrix. Mais cette 
hiftoire a un but politique , de (apper 
la puiflance des Guelfes. Aufli TAa- 
teur les met-il prefque tous dans P£ii« 
fer avec leurs partifàns. 
T. A. p. 507* » Ce Poète, dit BuUard dans fon 
» AcAdimie des Sciences , détrempa ià 
yy plume dans le fiel de ùl colère , àu^ 
7è tant que dans les fources vives de 
39 l'Hélicon : il joignit Taigreur de £:}b 

9» ameà la douceur de fa poëfîe 

» Les partialités des Grands , avec la 
9> corruption des mœurs ^ fourniflanc 
y> à fon efprit toute la matière qu'H 
ç pouvoir défirer pour un (èmblable 
» fujety il déploya aux yeux de toute 
» ritalie cette fatyre merveilleufe , 
» qui , portant ks traits jufqu'aux 
ai trônes des fimverains Pontifes^ des 
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Empereurs & des Rois de la terre, « 
découvre leurs aftions privées avec « Traduc- 
une licence qui femble ne redouter « ^^^^^" 
ini leur puiiïance , ni leur indigna- «c Italxsm«4 

tion Il pouflè lui-même cette ce 

indignation contre la ville de Flo-cc 
rence for:t loin , la comparant à une <c 
retraite de brigands , & à une fille ce 
proftituée ^ en ce qu^elle mettoit « 
toutes les charges publiques en ven- « 
te , & changeoit continuellement de «c 
Magiftrats , de monnoye & de cou- « 
tûmes , pour fupporter avec moins ce 
de peine les inconamodités de ion k 
^gouvernement. 3> 

On auroit pu ajouter qu'il la dé- 
crie conune une ville oïl les femmes 
fe livroient aux plus grands défor* 
dres (ans en rougir. Dans le chant 
vingt -croifiéme de fon Purgatoire ^ 
il introduit Foreiè , oncle paternel du 
«itiirifconfulte François Accurfe , qui 
admire que ùl veuve vive chaflement 
au milieu de tant d'excès. Je rappor^ 
ce fes paroles feldn la verlion de Gran- 
gier; 

AIMeu tancplus eft chère , fttantplus agréable 
^a vefve 9 ^ue beaucoup au monde )'a! aimé » 
S^plM Ilsukà bicAÛiredlccftpar croplooabk- 
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Traduc- ^^^ •* ^"® ^^ P*y* *^^ Sardaîgne eftîjné 

TIo'ns des Barbare» eftbien plus chafteen ce qui eft de# 
Poètes femmes » 

ItaL I £KS^ Que là 00 3e la lailTe au milieu its infâmes • 

Mais le Poëte n*eft pas toujours con- 
duit ni par fa prévention , ni par la 
haine dans les portraits qu'A fak de 
tant de perfonnages de tout état qu'3 
fait parler & agir dans fon ouvrage. 
Ceux qui font bien inftruits de PluC- 
toire de fon téms, conviennent que 
la vérité conduit fouvent fa plume. 
On n'aime pas moins à y voir les ca- 
raâeres de ce grand nombre d'^Ecrir 
vains dont il parle , furtout des Poè- 
tes Latins & Italiens , dont il paroîe 
qu'il avoit bien lu les ouvrages. Il ré- 
pète fouvent, & peut-être trop^ les 
louanges de Vîrgile;& il fait auffi men- 
tion de quelques Poètes Provençaux, 
comme d'Arnaud Daniel de qui Pé- 
trarque confefle avoir emprunté pin- 
lîeurs chofes. Enfin on voit que le 
Dante avoit lu auflî quelques Poètes 
Grecs dont la langue écoit alors pref* 
que entièrement ignorée en Italie, 
& qu'il n*avoit pas négligé l'étude de 
l'Ecriture Sainte. Cependant il s ega^ 
ire quelquefois iorfqu'il veut faire le 
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théologien : par exemple , lorfqu'il 
accorde une exemption de foufiiran- ^raiwc- 

, , ^ C J n TIONS DES 

ces après la mort aux Sages du Fa- Pqbtss 
ganifme , & aux enfans loorts fans iTAUsMit 
bacême. 

Les beautés de ce poëme& fes dé« 
fauts t joints à la conftitution de l'ou- 
vrage même' & à l'art de TAuteur , 
ont fait naître de vives conteftations* 
entre plufieurs favans Italiens , & ont ^^?*^*f* ^•^ 
occaftonné un grand nombre d'écrits ti». & r^vl 
pour le critiquer , le défendre ^ Texpli- ^^^ ^/^Jl 
quer, le commemer. M. Fontaninr în-ss 
a raffèmblé les titres d'environ cin- 
quante de ces écrits dans fa notice 
des tivres rares compofés en langue 
Italienne y & l'on trouve le précis de 
quelques-uns dans les}Ugemens des 
Savans de M. Bafllet , Se dans le Dic«* 
tionnaire de Ëayte. Je vous y ren- 
voie. 

Mais dans aucun de ces écrits on 
ne s'eft point avifé de révoquer en 
doute que le poëme dont il s'agit fût 
de Dante même. Cette imagination 
étoit réfervée au père Hardouin qui 
a voulu en augihenter la lifte de fes 
opinions Singulières. 11 a donc plu à ce 
Jéfuite de femer des doutes fur un 

fait auûî cooft^at qu'il peut l'être^ Si 
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d'attribaer le poème dont on parle , i 
Traduc- jç jj^ £ç^j q^çj fauflfaire qu'il ne nom* 

PoBiBs ^^ point ^ & qu'il renvoie au ccxn- 

Italiens, mencement du quinzième fiécle. » Il 

viedeucio-» voyoit avec chagrin y dit Monfieur 

é^T^^:. » de la Croze , un Poëte accrédite 

p«3ii.33s. a> nommer dans Ton ouvrage tous les 

d> Auteurs Ecclénaftiques & profanes 

9» du tems pafle; Pères , PhiloIbpheS| 

a» Orateurs , & Poètes Grecs & Latins 

3> qui étoient alors dans les Biblîothé- 

» ques; » & par conféquent conAater, 

en quelque fone , l'exiftence de ce 

grand .nombre d'Ecrivains , qui fisloa 

le père Hardouin , n'ont jamais étL 

Flufiettrs habiles e/cns ont entrepris 

de montrer l'abfurdité de ce fyflême , 

Se il leur a été facile d'y réuflir. Les 

Dùutes ^Sé&és du lavant Jéfuke Jtat 

tége du Dantf n'ont pas un fondement 

plus folide : il eft ail^ de le renveriêr s 

voici fuf quoi il efl appuyé* 

Do««P«». Pétrarque & Raphaèl Voktetnm 
fur i*âge da parlent de Dante , le louent même ; 

lerMÂnf^de ^^^^ ^^^ ^^ difeut rien de fbn poème. 
Trév. Août Jean Villani , Hiflorien célèbre $ en 
$y%7. m.70. £j^j^ mention ; mâts il a été trompé , ou 

H 4 voulu mus mmfif* Ses conciQua^ 
leurs y Matthieu & Philippe Villani^ 

tieiineac le màne laoïcage, J)dais aui 
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écoient-ils? Leurs noms font fuppofés: 

ron ne connaît ces HiSariens que par Traduc- 

y TIONS pm 

noms qu'ils ont forges pur mettre à U porrcs 
tére dt leur hifioire. Le poème même iTAïamt» 
dont il eft queftion , fournit des preu- 
ves invincibles pour le renvoyer au 
quinzième fiecle , & pour en faire Ao- 
treur un Seâateur de Wielef. Et quel- 
les font ces preuves fi péremptoires , 
& néanmoins fi obfcures, félon le 
père Hardouin même, qu'il falloir 
un (Rdipe pour les pénétrer , au moins 
quelques-unes? Ecoutez le père Har-i- 
douin. 

Le Poète qui s'e/l paré du nom de 
Oante, in veâive contre quelques Pa- 
pes s dont la conduite n'a pas honoré 
^ en effet la fuprême dignité à laquelle 
, 41s étoient parvenus : & voflà le Wi« 
clefifme tout pur ; avant Wiclef on 
n'a pu tenir un pareil langage. An 
vingtième chant du Purgatoire ^ TAu* 
teur fétuffâire met le Doâeur Tliomas 
I d* Aquin au nombre des Saints , quoi-- . 
^ que la bidle de fa Canofti(ation ne 
^ foitquedel'an 1323. deux ans après 
. la mort de Dante. Au chant vingt** 
|p fepcieme du Paradis , le Poëte frém 
ait l'entrée dç Louis, de Bavière à Rome 



j fmtr j créer CÂmif^f Une i€C9rbirîâ^ 
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tl" • ce qui n'arriva qu'en 1328. i* lJ««f 
tkaduc- tmt'ilPrepheuîDansle neuviemechant 
Poètes ^"^ Purgatoire, en parlant des Vieii- 
Italiens. larclsdel'Apocalypre,ildit qu'ils mar- 
choient coaronnés de fleurs-de-lj'i: 
tries fieuTS n'ent été fur les cintro»»es de 
nos Rois , dans leurs fiatues , dans leurs 
véritables fcemx , fur leurs mtmeies , 
gue fous Philippe de VAlois , au platk. 
EnBn dans le vingtième chant ds 
Purgatoire, le faux Dante s*efi dévalé, 
fans penfer qi^il treuverott un Œdipe qé 
dévoilerait l'Enigme , lorfqu'il appdle 
Hugues Capet ^ fils d'un Boucher de 
Paris : car on voit , fi l'on en croit 
toujours le pece Hardourn-, qu'il n'a 
parié ainfr de ce Princeque pcfurdon-. 
ner une idée défavantageufe de ratt*. 
lorité de Hugues, Comte de Paris, 
père de Hugues Capet ; & que Toa 
fçait en effet, qu'ait 14.11. les A4dâ- 
tres-Chefs Bouchers étaient fi pM^fans , 
qu'ilsfaifoient trembler tout Paris par Vsit- 
' toriié q^ils avaient fur les gens de ce wé- 
tier y & fur U populate. Donc , conclut 
l'Œdipe , l'Auteur du Poëme n*a pat 
écricavant 1411. 

Je penfe qu'en lilânt de fi frivoles 
objeâions , vous avez déjà prévenu 
1» léponjès que l'ofi^ pêuc faire, la 
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Ittence de Pétrarque n'eft qu'une preu- « 

ve muette , qui par conféquent ne Traduc- 

• C* iV I TIONS DC9 

prouve rien. Si Volaterran ne nom-p^j^gg 
me point expreflëment le Poëme de Italiiku 
Dante, netoue-til pas les calens poé- 
tiques de ce célèbre Ecrivain,? Ne 
dit-H pas bien clairement, qu'il les 
cultiva dès fa première jeunefle ; qu'il 
a compofé en ce genre dans un âge 
mûr un grand ouvrage qui exiftoic 
torfque Volaterran écrîvoit, quel'Au- 
teur le commença en vers Latins, & 
qu'il le fit enfuite en la langue de fon 
pays ? Or voilà ce que Ion a dit du 
poëme dont il s'agit, & ce que Voix 
n'a dit que de ce poëme. Ajoutons que 
c'eft gratuitement , & contre toute 
vraifenîblanct , que le père Hardouin 
prétend que l'Hiftorien Jean Villani , 
qui écrivoit vers le milieu du feizieme 
fiecle, a été trompé, ou qu'il a vodla 
tromper? & que lorfque, contre des 
témoignages non récufables , tl nie 
Texiftence de Matthieu & de Philip- 
pe Villani , il devoit en donner des 
preuves s'il vouloit en être cru. 

Mais fi le père Hardouin- vîvoît 
encore , je lui demanderois pourquoi 
il a pafle fous filence le témoignage 
de Bpccace (][ui étant né neuf ans avant 



j ■ la mort de Dame, doit avoir Vza^ 

TKAOuc-(Qfîté d'un contemporain ? Serok-il 
pj;^*,"'poffible que cet habile Jéfuite eût 
ITAI.1INS. ignoré que Boccacé parle de la Co- 
médie de TEnfer , du Purgacoire & 
du Paradis , aux livres vu i. xiv, 
& XV. de fa Généalogie des Dieux i 
Papire Maflfon cite ces endroits dans 
fa vie de Boccace , & je les ai vérifiés 
dans Touvrage même de celui-ci , de 
la traduâion Italienne de Jofeph Bé- 
tu (Ti, imprimée à Venife en 15 85. 

Les prétendues preuves tirées da 
poème de Dante , n'ont, rien de plos 
folide. On peut répondre que Tbomas 
d'Aquin étant mort dès 1274. ^ 
odeur d'une fainteté conaue , & avérée 

Ear des miracles , le Poète n'avoit pas 
efoin d'attendre une bulle de cano^ 
tiifwtion, pour le qualifier de Saint; 
s'agiflbit-il de lui décerner un culte 
public f Loin que leDante ait )amab 
prétendu fe donner pour Prophète , 
jamais il ne fe fait raconter , quoi* 
qu'en forme de prédidion , que des 
évenemens déjà pafles. Ni au chant 
vingc-feptieme duParadis, ni ailieun, 
il ne dit un mot ni de Louis de Bavie* 
fe^ ni de Piètre de Corberiia ; & park 
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roiiveau Scipion donc il parle au chanc 
ringt-fepcieine , fes Commentateurs Traduc- 
ti*ont entendu que l'Empereur Hen- p^^^tis**" 
'j VIL auquel le Poëte étoic fort ac- Itaubnia 
:acbe. 

On peut répondre encore , qu'il n'jr 
a nulle vraifemblance que le Dante ea 
nommant Hugues Capec , fils de Bouf^ 
tber , ait voulu faire allufîon aux Mâ^ 
fres-Chefs Bouchers de Paris. Il efl plus 
que prenable , qu'il a ièulemenc voula 
faire enteçdre , comme Grangier le die 
dans fes notes , que Hugues , Comte 
de Paris, faifoit exercer la juftice dans 
cette ville avec trop de févérité ; ou , 
fuppofé qu'il ait parlé férieufement ^ 
il faudradire^ qu'il ne fut poufle à dé- 
biter l'impofture qu'on lui reproche, 
que pour fe venger du traitement qu'il ^ 
avoit reçu de Charles de Valois, ifTu 
de Hugues Capet. Dans l'un & dans 
l'autre cas , rien n'oblige à renvoyer 
l'Auteur du poème au quinzième fie- 
de. Enfin il pouvoit couronner les 
Vieillards de l'Apocalypfe de fleurs- 
de -lys, quoique nosKois, dont il 
n'eft pas queftion en cet endroit , n'eut 
fent point encore arboré ces fleurs. On 
fçait en effet que la ville de Flprence 
avoit pour armes une fleur : de - lys^ 

I 
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quoique^ à la vérité, un peudïft 
Tkaduc- rente de celles de France. 

TIONS DES r> » il • i ' .^ • i • 

Poètes ^^ ^ ^" P**^ ^^^ ^^^ Iflows GIB- 

Îtaliems. niérique dans le pefe Hardouin , de 
trouver tout le venin du Wicléfilite 
dans le poème de Dante , parce que 
quelques Papes y font maltraitéi. 
Que dit-il qui ne fe trouve détaillé, & 
fou vent en termes plus forts, dansai 
grand nombre d'Hiftoriens reconn» 
pour Catholiques? 

Je ne comprends pas mieux cottf- 
ment il a paru au Critique , que le 
Poëte établiflbit Popinion infenfée de 
l'éternité du monde dans le chant 
vingt-neuvième du Paradis , & qw 
dans le vingt -quatrième il s'expri- 
moit encore plus mal fur l'unité de 
Divinité dans la Trinité des Perfon- 
nés. Pour moi , après avoir lu plo- 
iieurs fois ces deux endroits , ii m'a 
paru que tout ce que le Poëte difoit 
dans le premier , fe réduifoit à cet« 
vérité, que Dieu a eu de toute éter- 
nité ridée d'un monde qu'il a crée 
dans le tems ; & que dans le chatf 
vingt - quatrième il ne faifoit qu'ex- 
primer en vers ce qui eft dit datf 
iaint Jean, Qu'il y en a trois qui ren- 1 
dent témoignage dans le Ciel ^ le Fere^ 

■ \ 
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5 Fils & le Saint- Efprit, & que ces ? 

rois font un. Trai>uc- 

-n • 1 r • tioNs DES 

Permettez-moi de vous faire enco- Poetes 
e obferver, qu'il y aundéfautd'exac- Italiensa. 
itude dans ce que dit le père Har- 
.ouin , ^ue dans le Purgatoire du Poém 
? , dtu dixième chant , efi Vame de Tra^ 
tn , Plante j Térence^ Stace ^ & queU 
ues autres Poetes , entf autres un nom^ 
té Agatbon , que perfonne ne connoit. 
)ante ne parle que de Trâjan au di- 
ierhe livre , & il eft vrai qu'il en 
>arle félon la fable qui étoit encore 
eçue de fon tems. Ce n'eftv que dans 
e vingt-deuxième chant qu'il fait men- 
ion des autres Poètes. Quant à Aga- 
hon y ce n'eit pas la faute des anciens, 
i le père Hardouin n'a pas connu ce 
Poëte Grec : il en eft parlé dans le Ban«* 
juet de Platon , dans Athénée , dans 
Slien , dan5 les Morales d'Ariftote, & 
lans le Scholiafte d'Ariftopbane. Mais' 
le pôuflfons pas plus loin l'examen de 
'écrit du père Hardouin ; nous en 
ivons aflèz dit pour montrer avec 
:ombien peu de fondement il a pré- 
tendu enlever le poëme de Dante à ce' 
célèbre Poète Italien. 

M. le Marquis Scipion Maflféï, dans 
la B elation , ou fon Etat de la Biblio* 
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tlîéque de Turin , parle d'un anck 

Trabuc- jnanufcrit de ce poëme en deux colon- 

TIONS DES 1 1, *^ . 1 T 

Postes "^ > ^^"^ ^ ^"^ contient le texte Ica- 
Italisns» lien , & Tautre une traduâion en vers 

François , qui n'a jamais va le jour: 

elle commence ainfi : 

Au mifieu 4a chemin de U ^rle |>féfeBte $ 
Me retrouvolt ptnnf tue foreft obfciue « 
Où m'eftoye e%aré hois de U droite fe&te> &c« 

Ce commencement feroit croire que 
cette verfion n'eft point fupérieure,aa 
moins pour le ftyle, à l'unique traduc- 
tion de ce poëme que nous connoiHiotf 
imprimée. Nous devons celle-ci à Bat 
tbazar Grangîer, Confeiller, Aurae- 
nier du Roi , Abbé de faint Ba^bel^ 
mi de Noyon , & Chanoine detEiHjti^ 
Paris. Ceux qui ont ôté au Traitec- 
teur cette dernière qualité ; B*ont pas 
fait attention qu'elle lui eft donnée 
dans le privilège accordé au ïM 
d'Août 1594. P^^^ f^^^ iroptiifl* 
fa traduâion de Dante. Fédéric Mo* 
rel lui donne auffi le même ticreiit 
tête de Tes vers Latins fur raoflée 
I ^00. & publiés au conmiencemem^ 
la même année. 
.Ciangier dédia ùl traduâion ï 



F&ANçoiss. 3ir 

Ifenn IV. & la publia en 1596. à 
Paris. On voit par le grand nombre "^'^^c- 
ie remarques qu'il y a jointes , qu'il Pobtes 
tvoit bien médité fon Auteur. UItauevu 
fclaircit prefque tout ce qu'il y a 
l'obfcur , à caufe de Téloignemenc 
lu cems 011 le Poète a écrit , & du peu 
le jour qu'il donne à quantité de faits 
[ui étoient alors plus connus qu'ils 
le le font aujourd'hui. Les notes de 
Srangier font de deux fortes ; il y en 
i beaucoup d'hiftoriques , & beau- 
:oup d'autres oh le Traduâeur expli- 
que quantité de mots* du texte. Cel- 
es-ci étoient d'autant plus néceflàire^ . 
{ue la traduâion trop littérale , & 
l'un ftyle fort mauvais, manque fou* 
rent de clarté. Grangier a cboifi le 
rêrs héroïque où il obièrve exaâe- 
nent les rimes maiculines & fémini- 
les. Sa verfion eft en forme de fian- 
tes , mais celles ci n'ayant pas toujours 
e miême nombre de vers , il en r^ulte 
iné bigarrure un peu défkgréable , 
quoiqu'elle ne nuife point à l'exaâi* 
!ude de la traduâion en elle-même. 
Dans fa prolixe Epître dédicatoire à 
Henri IV. il s'étend beaucoup fur les 
louanges de Dante , & donne un abré- 
gé de fil vie. Une diffimule pas néaiw 
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moins une partie des défauts du Poe*' 
Traduc-çç mais il tâche d'en excufer quel- 

TIONS DES . , . . 7,- 

Poètes ques-uns qui ne mentoient que d être 
Italiems. blâmés. Bayle cite fouvent cette tra- 
duâion , & les notes qui i'enrichiflènt, 
lorfqu'il a occafion de parler de Dan- 
te ^ ou de rapporter quelques endroits 
de (bn poème. La Croix du Maine 
& du Verdier n'ont cotlnu des ouvra- 
ges de Grangier que. /à traduâion 
en profe des Céfars de Julien VA*' 
poftac, 

Dante a' fait d'autres poëfies qoe 
fa comédie : mais nous n'en avons va 
aucune traduâion , excepté, i ^. une 
de Ton hymne à la louange de la iain- 
te Vierge. Cette pièce a été mife en 
vers François par Guy le Fevre delà 
Boderie ; & vous la trouverez dans 
fes Hymnes EccUfiaftiques Jelon le cmn 
de lUnnéej &c. imprimées en 1^78» 
À en 1 5 8 1 * La verfion de ('hymne 
' de Dante efl d'environ cent cinquan- 

te vers. 2,^. Une Paraphrafe des ifiîi 
Cantiques qui font lefujetdè Pouvrdgehh 
titule ; L'Amorofo Convivio di Da&« 
te y ou , La Gmfolmen de Dame jtli' 
gèri. Cette Paraphrafe auffi excellefr 
te pour les cbofes que pour le ftyk» 
eft de M. de la Touche^ Chevalier de 

rOrdr^ 
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IKDttàte de faine Lazare ^ Attocié dç «sssësbbs 



1? Académie de Marfeille ; & a été im- Traduc- 

• / ^ 1 r * J> TIONS DES- 

pnn^pe en 1744. a la *^^^^ "^"^ ^^^^® Poitis 
Quvrage dé M. de la Touche ,. qui^ Italihw^ 
pour titre , ConfoUtions Chrétiennes ^ 
ÔCQ. Je vous ai dit q\iç le Pante moii^, 
tut çn z j :m .. d autres jreculent fa more 
j^fqu^en. 1325;; Villani dit qu'il fat* 
emerré. avec beaucoup d'honpeut &i 
cff halnf de Foéte. • 

Quelque eftime que Ton ait accor- 
dée à fa poëfie ; fes vers furent pref- 
que effacés par ceux dtf Pétrarque, 
qui qtoit encore fort- jeune, qu^^nd lô 
premier mo.urut. Hiflorièn , Pliilofo-. 
phe& Jurifconfultei il fut encore plus 
que le Dante , le reflaurateur de ]a, 
langue Latine. S'il commença à ra<- 
nimer en ItaUe l'étude de la langue. 
Grecque dont Leofiûo Pilato lui don-rpoîutaKpîî 
«a des leçons, queiles richefTes ne pro- J^^^tî » J^^ 
cura-t-il pas.,* la langue- Tofcane! ui.arc.^^ 
11 naqiijft çn'i 304.. dans Arezzo , où 
Pétrarcho di Parenzo fon père, l'un 
des parrifans delà f^dion.des Blancs 
de. f loreac^y ;ayoit été «obligé (de fe 
cetii;er :lor$ d^ la décadence de fba' 
pattiL N'eQjérant pis quecepartî fe 
lïdès^at , il fiîça fa.^enaeure à Avignon, ; 
où péfidoit. alors la Cour de Rome, Il 
Tome y IL O 
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eftvoya fou fils à Carpentras faire fe^ 

Tr4^uc- études (Je Grammaire, de Dialeâi*- 

ÏÔeÏes''^*^^^ & de Rhétorique,^ celle* de 

>r*Jt|£?is. Droit à Montpellier & à PouLogne, 

d'oif la mo|rt de ce père (f attentif rap- 

feila peu après le fils à Avignon. 
R 1 3 ^7. la pefte qui -avoi^ enlevé ^ 
Pétrarque les p^ens les pluf cbers, 
r*ob%eàd^^Gher^faei>^flaa^le àVas^ 
çlufe près de Gordes. en Provence^ 
dâ '(opt père ïp: a^ok UàSs * quelques 

rQi^^ à t^Ifle^ kourg ficué à um 
deini-lieuë de cette folitùde, qu'il vit 
pour la preâaiere fois Laura ou LaïK- 
retta , fille du Seigneur de Cabrieres^ 
qu'il rendit {i célèbre par fpn amour 
^ par fe$ vers. La faveur du pap 
. . Jean XXII. & Tamitié ({ne le Can^ 
nal Colonne , ^ toute la famille de 
. ' celui-ci, eurent pour lui, Vaittir&rent 

' à leur Cour , dz Vj iminreiit quelques 
^nné£9; mais l'aveugle faveur qui y 
irégnoit avec la fimonie ^ tputes fortes, 
de vices , l'en ayan^ chafTé, il rcvinr 
à- Y^ucluife y o^ , ayec levoifinage do 

' li^aurk' il troiiyoit un calme iavoxa» 
Hè à l^f rude des belles lettres pour 
lacliiellè il avoit quitté' ^celle d^ 
\pi}t. Çç fut alors qu'il lit une mv^ 
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tadéd« ibanets & de cHâ^opsent fa* s!" 
veur & à la touange de fa dhere L^o-. Trapoc- 
w. Ce qw a fakdire à M. de Vol-p^^^,*^ 
wte, pariant 4« f amour dans le &eu- lT*Li€Hi« 
Vieme chant de la Henrîade i 

. Pant les champs dt Provence UtoIc Tcrt Vau- 

chife. • 
Âsàlt encore plus doux , lient où dans fêt 1>eitnK 

jours 
Werxy4ué(buplraiferTcrrf5tfe«<ntoii>s; ' 

m 

Ce fut encore dans le même lieu 
que là, Poëte compola la plupart .de 
&s oéavres Latines ^ & en particulier 
l*j$jffi^u4 qui dans un même jour 
lui asitlra à^ lettres flaceufes du Se-* 
TiM de[ Rome & de l'Univerfité de 
Paci& Çti deux grandes villes fe dif<- 
putoient, la gloire de le couronner ; 
m^isfos-apûs lui firent préférer Ron^e. 
Cependant avant que de recevoir cet Rech. fur les 

IiQmieury.]e Poëc^ voulut faire preuve ^^'M.^di 
4e festaiensdansun examen juridique,, ^^fo. dans i« 

qu'il fouriat en . préfcnce de Robert , cad!"'de$ bci- 
Roi de Naples. > . \t$ x^xuu lo. 

Cet examen dura trois jours , oc fur luiv. 
le témoignage authentique d'un Prin- 
ce qui paflToit aloxsrppur le père & pour 
le Juge des Savans ^ le jour même de 
ï^âquef de l'amiée i>42* & dans le 

" Oij 
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»-— — = Capitole, Pétrarque fut couronné <!e I 
Traduo- lanrier par les mains du Comte d* An- 
pÔ°eÏi!'*^* guillara,l'un des Sénjteuri quigouver- 
Italiems, noient la vill» pendant le féjour des 
Papes à Avignon. 

Après cette cérémonie qui fut gé- 
néralement applaudie , on le conduific 
en 'pompe à rÈglife i^e faint Pierre de 
Rcune, il fufpendit fa couronne à la 
voûte de cet augufte Temple : & a^ , 
que toute la terre le reconnût en qua- 
lité de Pa'éte LaureM , car tel efl: le ti- 
tre que portèrent les Poètes qui depuis 
cetems-là furent couronnés par anto- 
riié publique, on lut en fit expédier 
de rna^iifiques lettres. Vous ne ferèï 
peut - être pas fâchéque je vous dirpea- 
fe d'aller chercher dans les Mémoires 
de l'Académie des belles lettres, la 
formule dont on fe fervit en le cféant 
Poète. 

Voici comment parle le Cotmft 
d'Anguillara en couronnant Pétrar- 
que : n Nous , Comte '& Sénateur , 
M pour nous & notre cpUegue , décla- 
y> rons François Pétrarque grand PoS. 
» te & Hiftorien , & pour une marqua 
» fpéciale de fa qualité de Poëte, 
3> nou^ avons mis de nos mains fur u j 
» tête u;ie couronne de Uurîer j loi 



ï R A » Ç Ô I ^ fe. ^ly 

donnant par la teneur des préfeH- ce 
tes , & par l*autorké do Roi Robert , tt ^^^^^^^ 
du Sénat & du peuple Romain, dans « p^y^g 
l'arc poétique comme dans Parc hîf- « ItALi^wh 
torique, & généralement dans tout te 
ce qui appartiendra aufditsarcs, tarie ^ 
danscetce très-fâinte ville, que par « 
tout ailleurs , la libre & entière puit te 
fance de lire , derdifputet , & d'inter- <c 
prêter les livres anciens , d'en faire *« 
de nouveaux , & de compofer des « 
•poèmes , q^ii , Dieu aidant, dureront « 
dans les fîécks des fiécles. a» 

On affure, die M. r Abbé du Réf. ihid.m Jk,. 
xiel, que ce fut bien moins la vanité 
tjui engagea Pétrarque à accef>ter cet 
donneur , que l'efpérance de trouver 
ibus le laurier poëjique un sûr abri 
contre les foudres dont lui & les Poë* 
tes fes confrères étoient continuelle- 
ment menacés. Si -l'on eh croit quel- 
ques Auteurs , il fuffifoit de faire des 
vers pour devenir fufpeâ d*héréfie & 
de magie. On ne^pouvoit s'imaginer 
qu'on pût être Poète fans avoir com- 
merce avec les Démons ; c'étoit tout 
à la fois avoir une grande idée de la 
poëfie , & une bien mauvaife opinion 
des Poètes. Pétrarque lui - même ne 
itit pas exemt de cette perfécution. Il 

O Jij 
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. Traorj.C' Qui fans liUTeut entrer afatemple de Mémoire*; 

TiONS DES MéconnoSt de nos vers les charriantes douceurs; 

PoBTIS Et fur un appui frêle établifl*ant fa gloire , 

StaliEMS* jj n'obtiendra jamais que de frêles honneurs* 

Pétrarque avoir eu pour maître dans 
la poëfie Cino , de f^iftoye , de la no- 
\. ble famille"des Sighibaldi , qui avoir 

fçu réunir les qualités de bon Poète, 
d'habile Jurifconfuhe , & d'homme 
galanr. 

Je ne ferois point furprîs que tant 
d'éloges donnés aux poëfiesde Pétrar- 
que, vous fiflTent naître le défit de les 
lire. Mais nous en avons peu de tra- 
duirions ; & je n'eu connois qu'une 
feule, de quelques-uns de fes fonnets 
& de fes fix triornphes , qui foit fap* 

J)ortable. Les triomphes de Pétrarque' 
urent imprimés dés 14.77. à Naples, 
in-folio. C'eft une efpece de fuite de 
vifions & de fonges , où le PoëtQ 
chante les triomphes de l'amour , de 
iachafteté, de la mort, de la renom- 
mée , du tems & de la Div^té. 11 y 
- feit paroître quantité de perfemnages 
•dont les noms font connus dans PHif- 
toire facrée & protane ; il y feme 
des réflexions courtes, mais fenfees, 
& des defcfiptions , où l'on reconnoîc 
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le grand Poëte. Dès 1^78. Bernard ■ 

de Sienne publiar fur cet ouvrage un Traduc- 
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tommentaire trop diffus qui parut à Poetes 
yenîfe in-foliû. * ♦ Italiens^ 

Nous avons des fix triomphes une 
ancienne verfion en profe , dontTAu- 
teur eft nommé George de la Forge , 
Bourbonnois , dans ie catalogue , page 
XI. des livres de Madame la Princeflè 
trouvés après fon décè^, Tan 1723. 
ZM Château d'Anec, Cet ennuyeux 
Tradudeur voulant faire montre de 
fon érudition & de fes leftures , ne 
s'eft pas contenté de paraphrafer (on 
original, il l'a commenté, & il a in-' 
ieré fon commentaire dans le texte. 
Souvent il entre dans le détail de là 
viedesperfonnagesquelePoëte fe con- 
tente prefque de nommer. Auffi a-t-il 
tel lement enflé Touvrage de Pétrarque, 
qu'il lèroit très - difficile aujoutd'huî 
d'en (lipporter la leâuré par le dégoûc 
gûe caufe fa prolixité , fî fon ilyle , 
très-fouvent inintelligible, pouvoit 

Î»eimettred'entreprendre cette leâure^ 
1 y a lieu de croire que l'Auteur vivoit 
dans le quinzième fîecle , & que fa 
traduâiôn n'a paru que plufieurs an- 
nées après fa mort. 

La Bibliothèque du Roi en pofTede 

Ov 



314 B I B I I O T H B Q V r 

avoic étéimprimé par Charles l'Ange- ' 
Taaduc- liçr dès I J 3 8. 1». 8^. 

Poètes*^** La Croix du Maine avoit connu 
Italxems. avant l'impreflion la tradu^ion des 
mêmes Triomphes de Pétrarque , par 
Jean Rujr y Charmeften , Secrétaire da 
ChapiM'e de Saint Diez , puifqu'il a 
fait des vers à k louange du Traduc- 
teur. Cette verfion efl de l'an 1 5 88/ 
imprimée à Trôyes en Champagne. 
Elle eft en vers , mais nullement lit- 
térale. Ruyr a mis l'ouvrage de Pé- 
trarque en dialogUjesy& il y a beaucoup 
ajouté du fien. Sa verfificatibn eft 
moins mauvaife que celle du Baron 
d'Opede. Son ftyle eft plus aifé , & fon 
expreffion eft beaucoup moins barba- 
re. Le grand Prévôt de Saint^Diez étoit 
alors Gabriel Reimtte^ & c'efl à lui 
*& à tout le Chapitre de Saint Diez* 
que Ruyr adreflfe fa traduâion , & les 
poëfies diverfe> qiii la fui vent. Je vous 
parlerai ailleurs de celles-ci. L'Au- 
teur dans fon Epître dédicatoire die 
que fon imitation des Triomphes de 
Pétrarque eft VEJfai de [a Mufe ; mais 
on voit par fes autres poèfies qu'il veut 
dire feulement, que c'eft par là qu'il 
s'eft eflayë fur des fujets moraux , puif- 
qu'il fe repent ailleurs des poëfies 
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amoureufes qu'il avoit données dans 

fa jeunefle , & qu'il defire qu'on lés TRADve- 

/l- , TIONS DIS 

oublie, ^ P^,„, 

On ht avec encore ftioms de defa- Italiens* ^ 
grément le peu que Clément Marot , 
Jacques Peletier , & Jérôme d'Avoft 
ont traduit en vers des poëfies de Pé- 
trarque. Le premier s'eftamufé à met- 
tre en vers François une chanfon où le 
Poète Italien raconte avec beaucoup 
de naturel fix vifions qu'il feint avoir 
eues , & fix des Sonnets^du même fur 
la mort de fa Dame Lattre. Peletier a 
traduit de même douze Sonnets de ce 
Poëce, /èpt de ceux. que Pétrarque fit 
du vivant de Laure,'& cinq de ceux 
qu'il compofa fuç la mott de cetfe fille 
tant célébrée. Peletier dît gu*il les a 
traduits vers pour vers , & il s'en glori* * 
fie lui - même^ comme s'il eût fait en 
cela un ouvrage dont la difficulté au- 
roit arrêté tout autre que lui : c'eft ce 
qu'il veut dire par ce Sonnet qui pré- 
cédefatraduajpn: ' . 

Qui d'un Poëte entend fuivre'la ^race 

« 

En craduifant» & propremenc rimer , 
Aînfî qu'il fauc la diâion limer > 
Et du François garder la bonne grâce'. 

Par un moyen lui conviendra qu'il face 
Bgale au vif U peinture efiimeF» 
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Tr ADUC- Vzntlk tout points la nature etprîmer» 
TiONS DES £j ^>^^ corps naître un corps de même face : 
ro ETES i^Ij pj^j^f^, tout met fon honneur en gag«| 

4taLI£KS» ^^ ^^ g^^^ p^j^ç emporte peu i'cftîme ,' 
Qui fait parler Pétrarque autrelangag^e , 
Le tranflatant en vers rime pour rime : 
Que pleuft aux Dieux A: Mufes confentif 
Qu'il en vinftun^ui mepeuft defmentic 

Cette traduftton de Peletier-faît par* 
tie de fes Oeuvres poétises imprimées 
- à Paris chez A^ichel de Vafcoâin , en 
1547. !»• S*'. 

J érôme d' Avofi , né à Laval ^ Offi- 
cier de Marguerite de France , Reioe 
de Navarre y ibeur du Roi Henri II I« 
fut pltfs hardi que Pelo^ier j il entreprit 
de traduire tous les Sonnets de Pétrar- 
que : mais foit que les difficultés Tayeift 
arrêté4ans le cours de fa traduâion , 
foi^ que d'autres occupations l'a/ent 
empêché de remplir la tâche qa'il pa- 
roiflbit s'être impofée , nous ne coU'* 
noifTons que la'traduébbn de trente- 
Sonnets du Poè'teltalien , que d'i^voft 
publia avecie texte en 1 584: à Paris, 
chez Abel l' Angelier , avec quelques 
poëfies de fon invention , imprimées 
.dès la fin de 1583. 

Le Traducteur étoicfort jeune lorfr 
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qu'il fit ces EJfais : c*eft le titre qu'il J 

donna à' fa traduâion. On voit par fon Traerjc- 
portrait qu'en 1583. il n'avoit que p^^^js 
vingt-cinq ans. L'amour qu'il fentoit Ixaliiv^ 
pour une Demoifellc qu'il recherchoit 
en mariage , fut le principal aiguillon 
qui le porta à entreprendre cette tra-* 
duâion. Il trouvoit dans les fentimens 
de Pétrarque pour Laure , ceux qu'il 
éprouvoit Ini-tnèmc pour fa Laure Fran* 
foîfe. On croit que c'étoic Philippe du 
Prat 9 fille de François du Prat , Ba- • 
ron de Thiern , fils d'Antoine du Prat, 
troifieme du nom , Seigneur de Nan<^ 
touillet , &c* C'eft ce que l'on peut 
conjeâurer , tant d'un Sonnet Italien 
qu'il lui adreile , que de la hianiere 
dont il s'exprime dans pluHeurs des 
poëfies de fa compofition. C'eft auffi 
à cette Demoifelle, & à ia fœur Anne 
du Prat, qu'il adrefle ia verfion des 
Sonnets de Pétrarque Ces deux De-* 
moilelles étoient autant diftinguées 
par leur cfprit que par leur naiifanc^e : 
elles éntendolent également bien les 
langues Latine^, Italienne ,& Fran- 
foife. Mais fi Philippe étoit l'objec 
des vœux de Jérôme d' A vofl , fes 
vœux ne furent point accomplis : cette 
Denooifellè épouia Clémenc ^ Baroil 
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ssssssssde Cofnac enLimoufîn, & ^nne fs 
Traduc- CQg^^ f^ç mariée à Honorât Prevoft , 

Poètes Seigneur du Chaftelier- Portaut en 

IrAK.X£Ms. Poitou. 

D'Avoft , dans fa traduâion , em- 
ployé le vers Iwroïque ^ ihais £a verfîfi- 
catipn eflrvule, âure&fans politeiT^ 
Sa traduâion au contraire efl aflfez fi- 
delle f Se communément littérale. Afia 
qu'on pût la comparer avec celles des 
mêmes Sonnets faites par Peletier, 
Vafquin Philieul, & Etienne du Tron- 
chet y il rapporte à la fin de £ès poë- 
fies diverfes un Sonnet félon la 
tràduâion de chacun, de ces Poètes, 
& il réfulte de ce parallèle, que d'A' 
voft l'emporte fur eux du côté du lan- 
gage; Le (ien eft moins barbare & plus 
clair y & l'on peut même dire qu'il 
s'éloigne moins de la déli cateflè de To- 
riginal. Du Tronchet étoit cependant 
contemporain de d'Avoft ; fa tra* 
dtiâion de ibixanté - dix Sonnets de 
Pétrarque avoit paru en 1 57 5. à la fui- 
te de fes cinquante quatre titres Mmou- 
uufei ; & il femble que Ton auroit dû 
attendre plus de pureté dans le langa- 
ge, plus de délicateflè dans le ftyle, 
d'un Ecrivain que fes emjdois avoient 
mis à portée de fréquenter lël Grands : 
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Car du Tronchet, né à Monthrifon eh 
Forez, fut Secrétaire du Maréchal de TRADut- 
Saint André , & Tréforier du Domai- pÔ^es^^ 
ne du Comté de Forez ; & Ton voit Italiem*. 
par les anagrammes qui font à la fiade 
la traduâion de chaque Sqnnet de Pé- 
trarque , qu'il avoit un.grand nombre . • 
d'amis di/lingués par leur rang & par 
leur mérite. * 

Vafquin Pbilieul étoîi plus excufa- 
ble. Cet Auteur, né à Carpentras,. 
avoit toujours vécu loin du centre de 
la politefliè & du bon goût. AufH ne 
£e loue-t-il pas plus qu'il ne doit , lorP 
qu'il 4it^dans fon Epître dédicatoireà 
la Reine Gatherine de Médicis à qui 
H adrelTa fa traduâion en vers des 
Sonnets, Chanfons & Triomphes de 
Pétrarque , qu'if n'avoit , 

NI digne engin , ni pouvoir, ni fclence» 

Il a dïvifé fa traduâion en quatre li- 
vres , qu'il lui a plu. d'intituler y Livres 
de Laure t Avignon , quoique cette fille 
ne foit pas l'objet de toutes ces. pie- 
ces. Dans le premier livre font tous 
les Sonnets & chants où le Poëte fe 
livrant à fon affeâion pour Laure, ex- ' 
prime les fentimens qu'elle avoit fait, 
naître dans fon cœur, & vante les per- 



sfedHons qu'il tronvodc, ou croyoJt 



Travuc- trouver en die ; car • 

riONt DBf 

FoETSs Ce qu'on aime-eA toujours d'uiiel>eaute dlvîae.* 

IrJLLltMU 

•EfOT» au Les regrets du Poète fur la mort de 
M-T^diCT^^wr^ forment le fécond livre/ Le 
«c.irii, croifieme contient des Sonnets & des 
chants fur divers fujets; Se les (îx 
Triomphes compofent le quacrieme; 
La mefure de vers la plus ordinaire 
dont I^ilieul fe fett dans les deux pre« 
mieri livres > eft .celle des vers de dix 
fyllabes. Il varie davantage dans k 
troifîeme; on y trouve des vers de fix, 
de huit & de dix fyllabes , &^u^lqae- 
Ibis des vers héroïques. Lbs fix Tri(MB* 
phes font en vers de dix fyllabes. La 
première édition , qui eft de i 548 , & 
qui contient 196 fonnets&a4chantSy 
eft terminée par un Sonnet de Jean Cbjx^ . 
rttr AUX Leâeurs , oii cette libre treL-^ 
duâion eft plus vantée qu'elle ne le 
mérite. 

Du Verdier trouvoit de fon tems 
que les vers de ce Traduâeur étotem 
fuies & mal rendus , & il avcMt raifon. 
Mais je croîs que TafFeâion de ce Bi- 
bliothécaire pour Jérôme d'Avoft , fon 
ami y avoit encore plus de part dans 
cette décidon ^ que Tamour de la vé* 
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rîté. Ce qui me. le fait croire , c'eft 
que du Verdier loue plus d'une fois- Tr4i>uc- 
dansfa Bibliothèque,, ic^Eoetes^auffip^^^^ 
rôauv9â5i}ueFhili^vd.. IjAutvtu 

Pétrarque n'a guéres mieux été trai- 
té par Bhjti(>pe de Mâldcgfaem , Sei- 
gneur de hcyûhot ; /Scil faut x:roke 
qtie cet Ecrivain Flamand , quiièdo»- 
ne pour unfCKélé ^militaire , étoii plus 
paropre en *eâet à la profeâion des ar- 
mes qifà fake Êi cour aux Mu(es« Gro» 
naille parlant dans fa préface du Sap 
méfotu comreUfmme ^ de cette traduc- 
tion de Maldeghem des SnmetSyCkdUr 
fms & T/îmfbes de Pésr^fue -, dit que 
ce Flamand traduâeur a trop de ru^ 
•é^ en fg$ vers fom nous refteftwur 
1a déiicatejk du Poète le plus dnux de tmite 
J^Itatie , & ^e voulant fe rendre pdde 
interprae , il défigure uubomme qu'il s*ef- 
/irce d'jem&ellir, • 

Le fieur de Leyfehot , f\ on l'en 
croie Uii-même, écoit pourtant né Poè- 
te, ou du moins il avoit eu, prefque 
dès f$n enfance, la paflion des vers. 
C'eft ce qu'il dit ddinsVExcufe du Trmf 
Uteur aux Poètes Frahfois y qui eft au- 
devant de fa tradudion : 

^ Maïs je n'avoîs quitté qu'à peîne le berceau , 
Quelques fept ou huic ans, que je n'eus k cerveai» 
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*"*r« A c- ^*'** adonné aux tert , qu*il fembloic que nature 

*ttOï9s D sf ^ ™^ fiitur deCdn pr^difoit quelque auguré* 

PoBtKS- CaràpdncàPEftolecferIre jcfçâvoy, 

IfALlÈli s« Qu'en rime babillant « rime je cdmpofojk 

Cette ardeut de rimer cfoiflanc avec 
rage , il tut aV>^ foià les Poètes dont 
il entendoit la langue/ Mais comme il 
îgnoroit P Italien y il ne penfoic point 
encore à Pétrarque, lorfqu*une Dame 
-lui Ht lire une ancienne traduâion de 
cet Auteur. C'étpit peut-être celle des 
Triomphes^ dont je vous ai parlé : car 
il dît qu'elle, étoit 

En Ffinçoit , mah enprofe aflêz pour lort tradiât» 

Cette leâure lui lit naître Tenvie d'ap- 
prendre la langue Italienne, pouriê 
ttiettre en état de cbnnoître Pétrar- 
que tel qu'il eft en lui • même. Mais 
d'autres occupations l'en détoumerenc 
pour lors , 

Jufqu'à tant quW malheur de la guerre civile 
Me donna ma maîfon pour prifon en là ville > 
Où pour tant mîeax tromper les foucieux eSflulf i 
De nouveau pour rimer je me trouvay efpiis* 

* 

Pétrarque s'offrit encore à lui dans 
cette fuuatiôn. Il commença à le lire 
en Italien , le porta avec lui dans les 
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courfes que la guerre civile l'obligea de 
faire à Boulogne., à Calais, a Liège; Traduc- 
^ il lelifoic déjà avec goiu , loriqu'un Po^xis 
de fes amiï de Liège lui en procura iTAÙsKiê . 
un autre exemplaire avec unf commeH'- 
taire cj^ui lui facilita l'intelligence (|u 
tejçte, 
^ Après la guerre , le fiçurde Leyft 
chot revint dans fa patrie, ou il de- 
meura deux an?. Retourné enfuitè % 
te Cour del'Eleâeur de Colegne ( a) ^^ 
fon Pétrarque qu-il y avoit laifle , & 
quUl croyoit perdu , fe préfenta à lui 
de nouveau ; il voulut profiter de fon 
loifir pour fe remettre à Tétudier : maij * 
il en fit peu d'ufage ; les troubles re- 
commencèrent ; & ce qu*il avoit en- 
trepris ne l'aurojt pas occupé de longr 
tems fans la néceflîté de chercher du 
repos où une'bleflure imprévue le ré- 
duifit. Que Faire alors pour fe confbf 
1er & fe defennuyer ï Leyfchot dit ; 

Jt reprenais mes vers par le forcé rep09 , 
Y pouiTé par Polk , Hiftorien du Prince , 
Pes guerres que lors eut l'Agrippine Province» 
« Qui toujours m'amorçanc par des difcours di-^ 
yerp. 
Ne cefifoit d'iniîAer que je fî^Te des vers* 

\a) Emefifirerf de Guillaume F. Duc de Bavurt^ 



\ 
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J'en fy; malt fur Pécnrque » à cvilê écn'i 

a» 

Encor fit ryme tHèx» je n'^TQîrciicrcpre&dre» 
Jusqu'à tant qu« seûic , à Liège r^ventt , 

Dominique Lampfon me d(c » 

Prens t prens fans difiFérer le Florentin Poëte 
Pétrarque t & par ces vers lui fers de riacefprecB. 
3ur ce t de Tes Sonnets quand j'eu fait le preiAiâV 
* Il diibir , fa/ autant de tous iafqu'au dernfer* 

Ce Dominique Lampion étoic an 
JPhilologue ^ un PoëceLacia , unFeîv 
tre , eftimé en fon tems , & loué dans 
les poë(ie$ de Nicolas Grudius, £k 
d'Everard , qui étoit fon ami. Il pro* 
mU à Leyfchoc de l'aider dans ùl m^ 
dudion, en lui . expliquant ce qu'l 
{l'entendroit point. Leylchoc accepu 
Toâre : mais encore détourné par la 
Cour qui yinc pafler l'hyver à Liège, 
oîi l'Eleâeur le fie fon Maître d'Hô- 
tel , il avança peu Fouvrage. Enfin re-- 
tourné dans fa patrie ^ il ^'occuça pUs 
férieufement de fa traduâion ^ l'ache- 
va , &ladédiaàMaximilien ^ premiec 
du nom ^ Duc de Bavière ^ fUs de 
Guillaume V. Son Epître dédicatoire 
eft datée de Bruges le premier Août 
1597. Mais fa tradudion ne pamt 
qu'en 1 600. à Dbiiar, où elle fut ré- 
imprimée en 160 6. 
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^ L.a traduâîon des Sonnets 3ç autres 
poëfies diverCes eft tantôt en vers de "Aduc- 
lix fyilabes , & tantpc en vers de dop- Poetes 
se : mais celle dfts Triomphes n'ell Ital;i|i v 
}u'en vers héroïques. Chaque piec^ 
?(l accompagnée d'un court cpmmen* 
;a ire François y où j'ai trouvé peu de 
^MoCes utiles. Le fieur de Ley£chpt a 
snfle de plus fa traduâion de deuj; 
Arégés , l'un de la vie de Pétrarque, 
Se. l'autre de celle de Laiire : mais 
'un & l'autre font trop fuperficiels y 
^. manqueut d'ailleurs de g^uf ^ 4^ 
critique. 

Ce quç je viens de vous rapporter 
les diy elfes, ciraduâions que j'^ai vues 
les ^oëdes de Fétrairque , vous mon- 
requePlacidp Catanud^ Doâeur ^ 
Profeflèiir: et» Dfoit, & Avocat au 
Parlement y étoiç inal infirmé ^ lorA 
iu*îl cro^oîr.que personne ayant h^ 
l'avok ofé traduire ce Po^ ni en 
rers , ni en pfo(§ , à cau& des diifi^ 
;ultés qui ont du paroitre infepara-r 
)les de cette traduâlon. Mais quand 
l auroit coi^nur les crffcduôion^s <ipnt jq 
riens 4e vous parlet, ce n'aurpijc paf 
lu être pour liii.uqe raifo»; dç t^^ 
3oint entreprendre la flennç; . Com^ 
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t ^ interprètes d^une grande réputation? 

Traduc- Lçj derniers n'ont pas cru être coû- 
tions DES • I I uV 

Postes P&bles envers le public pour avoir en- 
fcALifiirs. trepris ce qui avoA: déjà été exécuté 
par d'autres avant eux, quoique ceaic- 
cî, euflènt été loués & approuvés. A 
plus forte raiibn eft^il permis de 
travailler de nouveau fur un fujec 
qui n'avoit encore été que mal ébau* 
ché. 

CatanuH a préféré de traduire W 
poëHes de Pétrarque an proie , plo^ 
tôt qu'eruvers , & il a raifi>n de dire, 
fue la profe raifonnable & f délie vOi 
tien de méchans vers , fouvent éloipisl 
des femimens de V Auteur. Il afioie 
qu'il s'eft aflujetti à la lettre dans fa 
traduâion , autant qu'il lui a été fwT* 
fible. Mais il convient qu'en plufiems 
endroits il a plutôt exprimé la penOt 
de Pétrarque que les paroles mêmes 
que ce Poète a employées. Dans les 
Triomphes ^ il a cru pouvoir aymter 
certaines ehofes pour faire mieux en* 
tendre Phifloire & la fable aufqueUei 
Pétrarque fkit (buvent alludon 
cet. ouvrage , ou donc il rapporte 
' vers traits, ir n'a pas traduit non pi 
tous les Sonnets ; il y en a quelqu 
uns qin ni $9nfifléim qn^en équivoque 

Ungiu 
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i Uifjnf, n'auraient eu aucune grâce dans . _. ■ » 
: la nôtre. , Traduc* 

Ce Traduâeur , dont je ne connois pÔ^^^" 
i point d'autre ouvrage, a dédié celui- ixALiiMsi 
^ ci à M. le Duc de M omaufier. Cha- 
:. que Sonnet a fon argument qui en fait 
f connoitre le but , & en donne comme 
r le précis. L'abrégé de la vie de Pécràr- 
: que n'efl pas mal fait ; mais ce n'eii 
qu'un abrégé qui ne fait connoitre que 
5 fuperficiellement ce célèbre Ecrivain. 
I .Quant à la tradudion , elle m'a paru 
f claire , & exprimée avec aflèz*de pu- 
; xeté. Mais il eft certain qu'elle eft plus 
j ^parapfarafée que Cacapufi ne le fait en- 
cendre. 11 n'eft pas moins vrai que mgil- 
. gré cette paraphrafe , il y a encore 
.bien des endroits dans le Poëte Ita- 
j lien que le Traduâeur François ne 
, rend point. Dans d'autres il eft plus 
concis que le texte ; mais cela vient 
ibuvent de ce qu'il n'exprime ^ pour _ 
ainfi dire , que la moitié de la penfée 
de l'Auteur. Au refte de toutes les 
traduâfons despoëfies de Pétrarque, 
je ne connois que celle-ci que Tok 
puiflè Ihre avec quelque fatisfadion. 

Dans les Hymnes de Guy le Fevre 
de la Boderie , dont je vous ai déjà 
.parlé pluliQurs fois, vous entrouverez 
Tome VIL P. 
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une de Pétrarque à l|i louange de 11 

TraIïuc- Mainte Vierge, traduite en VersFran- 

PoETEs ' f ^^^ 9 ^ adreflee à M. l*Evêque du Puy, 

)t4U¥N5« Chancelier de la Xfine mère des Rois: 

c*ét6it Antoine de Saint - Neâaire , 

vulgairement Senneterre ^ snort en 

1 592. La traduâion de la Boderie a 

environ deu^ cens vers de ^i6breo(e$ 

inefureSé 

Pétrarque çut pour diiciple Jean 
Çoccace, né à Certaldp dans la Tôt 
fcane, l'an 1313.^ mort au même liea 
le z I . Décembre 1 37 5. âgé de foixan- 
çe-deux ans. Vous pouvez lire fa vie 
dans le Diiflionnaire de Bayle , oa 
dans le tome trente-troifieme des Mé- 
pioires du père Nicéron. Bpccace a 
plus écrit en profe qu'en vers , & tout 
le monde convient qu'il n'éçoit pas ex- 
cellent Poète. Cependant il fut un dc$ 
Triumvir$, ou des trois Priflcses cfes 
Foëtes de ce fiéde-là. 11 ed via\ qu« 
Ton s'accorda à lie lui donner que le 
dernier" rang de ce Triumvirat poéti- 
que. Le premier fut donné à Liante, 
<& le fécond à Pétrarque. Bpccace re- 
connut lui-même fon infériorité , puît 
qu^ay ant vu les Sonnets Se les chanibns 
de Pétrarque, il réfolutde jetter fes 
|)oëfies 4u feu.Pétrarque lui écrivit une 
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ièttr^ pour le détourner ele oê deiilèiii ^ s? 

ce qui n'empêclia pas Boccacc de l'e- Tkaduc- 

f 1 * • * TIONS DE$ 

xecuter, du moins en parcie. Postes 

Sa Thifiuk nous çft refiée ; foie que Italicm s« 

l'Auteur aie eu pour cet ouvrage une 

'prédilection particulicie , foie qu'il 

n'aie été compofé que depuis révéne»- 

^neuc doue je viens de vous parkr. 

C'eil un poeoie en vers Italiens , divi- 

-(é en douze livres , & le premier qui 

ait été compofé en rimeoâave, dont 

Boccaoe a été Tint roduâeur eu Italie* 

Il a été imprimé à Ferrare dès 1475- 

in-folio ^ & à Venife en 1 5-28/ tn-^. 

-Mais l'Editeur s^eft donné la liberté 

d*y changer une infinité de choies ^ 

j& îufqu'à des vexs entiers ; ce qui 

fait que ce n'efi qu'un fantôme du 

véritable ouvrage de Boccace , en«- 

.cieremenc différent des manufcria 

r que Ton en a. Voici le fujet de ce 

poëme. ; ..' 

Ârcite & Falémon ^ illufties Thé* 
bains ^ amis & rivaux ^ aiment tous 
deux Emilie. Arcite efl pvéféf é; mais 
par un accident Êital y lorfqu'il Aàr 
noit de remporter Thaniieur d'iin 
Tournoi, fon.cheval fe cabre , le ren- 
verfe , & le bicffe mortellement. Prés 
de mourir ^ Théfée.qui connoît fou 

pij ; 
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amour afidenc pour Emilie^ la lui fzk 

Traduc- époufer. Arcice meur^ Emilie & Pa* 

P^is"*^ lémon fe livrant au défefpoir d'avoir 

Jtausns. p^du l'une un amanc , l'autre un amL 

Théfée plein d'eftime & d'aflfeâioi 

pour tous les deux , après leur avoir 

donné le cems d'exhaler leur dou- 

leur y tâche de les rendre fufcepcibles 

de confolation ; & repréfentanc à Emi* 

lie qu'elle retrouveroit un autre Aic/cc 

dans Palémon^ il la porte à confeniîr 

de s'unir à lui par le mariage. Telle 

efl la conclufion de ce Koman mis e& 

vers, 

George Chaucher ^ que l'on a fuiv 

.nommé THomere de l'Angleterre , Ta- 

voit traduit en vers Anglois dès l'an 

J400. Il y en a une vieille traduâion 

-en prpfe Françoife que Ton trouve mar 

nufcrite dans quelques Bibliothèques. 

dCelIe-ci^ fervi de canevas à Anne de 

Graville , Dame du Boys de A^alti-herb^t 

-pour medtre en vers François l'hiibite 

d'Arcite & Palémon , par ordre de 11 

vReine Claude, femme de François L 

•Du Verdier en rapporte le commeih 

'cement dans (a bibliothèque Fran* 

-çoife , & c efl: tout ce qui en a étt 

imprimé. Mais il fe trompe en 

îiju'Anne de Graville , qui vivoic . 
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^etamencement du feizieme fiecle,- 
écoic fille dç Jacques de Graville : elle Traduc»' 
^toit fille de Louis de Mallec Sicyarp^^^î^ç''^ 
«de Graville & de Marcouffis , qui fut lTAi.iiN% 
créé Amiral en 1487. par le Roi 
' Charles VIII* Dans le même tems 
' Jeanne de la Fontaine , de Bourges 
^ en fierf y , niit auflî eh vers Français 
- la Théféïde de Boccace. Jean Second 
: en fait mention en trois endroits de fei 
î poëfies : dans la quinzième Elégie de 
; ion troifieme livre , où il fait l'éloge 
i de cet ouvrage , fans en nommer l'Au- 
teur, & dans deux Elégies de celles 
qu'il a confacrées à la mémoire de 
: diverfes perfonnes. Dans celles-ci il 
I nomme Jeanne de la Fontaine , & 
r dans l'une des deux il loue fon talent 
; pour la poëfie Françoife, * Cette 
1 Dame mourut au plus tard en ! 5 3(î. 
1 fuifque Jean Second qui en a déploré 
j la mort , mourut lui-même au mois 
i de Septembre de la même année. Cet* 
I te traauftion eft demeurée manufcrite. 
i On n*en connoît donc qu'une qui ait 
) été imprimée : elle eft en profe, & 
parut en 1597. in-i2rk Paris chez 
: Abel TAngclier* Le Traduâeur n« 

; S Novtrût ^ çfdcçiidà Fraacâ^oiifis hahetm 

Piij 
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g 1. ■ ' s'eft défigné que par ces lettres Di 
Traduc- ce ^ fo mauvaiiê traduâion ne 

TtONS DtS i • _ ^ • fi 

PotTis in^Mtc pa* q^^ J^ VOUS en pa^Ie plus 
fcrAunii. au long. 
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CHAPITRE DIXIEME 

Des Traduâions du Boiardo&de 
P^riojie , de Sannazar , du Tan- 
ftlio & du Trijfm. 

Dîfc. far les T E quinzième fîécle ne fut pas fi 
n^^fiéïr** JLi heureux que le précédent. On 
s'appliqua peu à perfeftionner la -lan- 
gue Itaiienne. Peut-être Tétude des 
langues Grecque & Latine qui fleu- 
rirent beaucoup dans ce fiécle , fut- 
elle la eau fe de cette négligence. On 
ne penfa plus à conferver la rmjeûé & 
les grâces de la poëfie Italienne. De- 
là vient que la plupart de ceux qui U 
cultivèrent , méritèrent peu de confia 
dération , fi Ton en excepte Ange Po- 
litien, le Boïardo / & un petit nom^ 
bre d'autres. Ange Politien né à Mon* 
tepulciano , en Tofcane , le 1 4. juil- 
let 14.54. fut l'un des plus doâes & 
dçs plus polis Ecrivains de fon iiécle 



Sôh poëme Italien fur le Tournoi de 
julien de Médicis. fes poëfies Lati- , ^'^t^^J^f^ 
jties^ les Silves y les hpicres ce tantposrss 
d'autres ouvrages lui firent une grande Italibuii^ 
réputation. Crefcimbeni dit qu'il fut 
l'inventeur dii Dithyrambe Italien » 
auquel le Kedi a donné la perfec- 
tion. Son Qrfeo eft le premier eflàl 
des Favolè ou Comédies paftorales ^ 
compofées de laComédie & de l'Eglo- 
gue. Gravina trouve qu'il imite bien 
Homère dans fa pièce intitulée, VAm^ 
ire. Se que dans le -^4»/^ 11 rend Vir- 
gile avec le même fuccés. Il mourut 
jeune en 1494. Je n'ai pu découvrii^ 
aucune tradudion de fes poëfies Ita« 
Viennes. 

Matthieu-Marie Boïardo, Comte 
de Scandiiano au territoire de Keggio 
d^ns le Modenois^ Commandant de 
la ville & citadelle de Reggio, mou- 
jrut la même année 14.94. Mais on 
ignore à quel âge. Comme il fut très- 
verfé dans la poëlîe Grecque & La- 
tine , il en a emprunté fa veine & fon 
tour. Il ne prit des Provençaux que 
ia matière & le nom de Paladin. Il 
avoit furtout du talent pour la poëfie 
Lyrique^ autant qu'on peut en ju- 
ger par quelques Sonnets qui refletic 

Eiiij 
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de lui. Il fît en rime tierce une corne* 
•^'*^^^'^"^die en cinqaftes, intitulée Timon ^ 

Voiras ^^^^ ^^ fu)^ ^^^^^ ^^f ^ ^^ Lucien . Elle 
Italisks, eft peu connue ; & fes dix Eglogues 
Latines imprimées à Reggio en 1 500. 
peu d'années après fa mort ^ ne le font 
guéres davantage. On ne le connoà 
principalement que par fon poème de 
JtoUnd l'amoureux , aivifé en crois li- 
vres, aufquels Nicolo de ^li ^gefism 
en*a]outa depuis trois autres. A l'imi- 
tation d'Homère dans Tlliàde, Boïar- 
do a çlioifi pour Ton fujet le (îege de 
Paris , qu'il fubftitue à celui de Troye. 
Angélique y tient la place d'Helene, 
A: les Négromantiens tiennent celle 
des Divinités. Gravina lui trouve des 1 
expreflîons baflès & des nombres trop 
/oibles : cependant il a la gloire d'a- 
voir fourni des idées à TAriofte , & 
d'en avoir peut être été le guide dans 
fon RoUnd furieux. Ils ont l'un & Tàu- 
tre donné carrière à leur imagination, 
qu'ils avoient également vive & noble ; 
mais fi Tun a le mérite de l'invention , 
Pautre remporta pour le ftyle. 

On a beaucoup moins de traduc- 
fions du poème du premier , que de 
celui du fécond. Je n'en connois que 
deux anciennes , & une qui a été faite 



^prèsles premières années de ce fiecle. «■ 



Ces trois tradudions font en profe. Tb^aduc- 
L'Auteur de la première eft Jacques p^^^jj 
Vincent , hé à Creft- Arnaud en Dau- lTALX£iisà 
phiné. On doit être un peu fiirprîs 
qu'un Eccléfiadique y attaché à ua 
Êvêque par un emploi particulier., 
<e foit occupé d'un pareil ouvrage. 
Il eft vrai qu'il ne prend que la qua- 
-iité de Sècrecaire de TEvêque duPuy, 
& qu'il pouvoit être Laïc , & rem- 
plir ce pofte. Mais la Croix du Mai- 
ne &du.Verdier qui ont vécu de fon 
«ms, &.Guy Allarddans fa Biblio- ** 
-chèque de Dauphiné , difent qu'il fut 
aufTi Aumônier du Ducd*Enguien. Il 
devok fon éducation à Diane de Poi- 
'iiers, Duchefle de Valentinois, qui 
Tavoit fait élever dans, fa Maifon avec 
M. de Saint Vallier , frère de cette Da- 
me- Viacent lui en ténioigne fa recon'* 
hoiflance dans ces mauvais, vers où ^ 
:Êiifant allofion au nom de Diane que 
portoit & bienfaitrice , il dit : . 

Puys qu'Aâéon , ce gentil Chevalier , , ^. 
Ayaat deâr d'approcher la préfence . 
De Dyana , ;qui pour, fe foula ger 
Dans les ruylTeaux prenoit réjouîiTance , 
Eft transformé en un cerf par lèm(»lânce> . 
Qui par les fiens eft foudain aâoibli ; 

Pv 
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Tr ADUC- Pour ceft efalc inçii cour n*a point failly 
TioNS DES De limiter par devoir & droiture: 
Fo ETES Car me voyant avoir pris nounicùrc 

iTAIilXllS* En ta maifon , 6 Dametrèa-illuftre • 
J'ai bien voulu t'adreifer la Aâure 
Du preux Roland ^i par toy aura lùftnfe* 

Outre le motif de la reconnoiflâs* 
ce y Vincent avoit une autre raîfoa 
pour dédier fa traduâion à laDucbeile 
de Valent in ois , c'étoit cette Dame 
qui l'avoit follicité de l'entreprendre» 
Il donna le premier livre en 1549 
^ ^& les deux autres en 1 5 50. Il pro^ 
tnettoit le quatrième & les deux fui^ 
vans : mais il ne tint pas parole. Peut- 
être fut< il mal récompenfé de fon tra<* 
vail y & que ce fut ce qui le dégoûta 
de continuer : les bienfaits anciens 
s'oublient aifément quand de nof^ 
veaux n'en rappellent poînc le fouve* 
nir. Ma conjeâure eft fondée &r cei 
vers que Vincent adreflè à Diane au 
commencemeint du fécond livi e ; 

Xoi%tem8 y a qite Roland ramonreun 
M'a occupé pour'vous faire fervicei 
Maïs fur la fin s'eft trouvé fbuâreteuz 
£n me voyant privé du béq^fîce « 
Lequel doit turc à l^omme d'eïercfce 
£t qui acc< z aux kctrct veult avoir : 
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Vzt quoy vous prie humblement de prouvoit 
Voflre fervanc > qui jamais ne fkuldr% 
De vous complaire » & faifant fon devoir 
Ira dlTant » par vous n^on heur viendii» 



Traduc- 
tions Dit 

PoET£S 
lTAK.lXNf« 



Cette traduâion de Jacques Vin- 
cent eil accompagnée d'argumeçs qui 
donnent l'analy fe de chaque chant , & 
de gravures en bois qui en reprefen- 
tent les fujets principaux. Du rede^ il 
efl aifé de s'imaginer de quel goût 8ç 
de quel flyle peut être une traduâion 
faîte par un Provincial au milieu du 
feizieme fiecle. Quoique les amis cfa 
Traduâcur J'en ayent loué , jufqu'à 
faire dire à Antoine Picard, en s'adrel« 
Ëint à Vincent lui-même : 

X^Isalien a longtemps retenu 
Kofire amoureux en fonobéiflance» 
£t maintenant il eAle bien venu 
Par ton moyen en fon pays de France» 
' Allant partout fans craindre la préfence i 
Ki jugement de cea divins eTprlts , . 
VctifÊch feras loué 6t non repris* 

B ft*en eft pas moins vrai que cette 
ttadttâion eft tombée dans Toubli 
qu'elle méritoit. * ♦ 
François de Rofletiy blâmoit un au- 

Pvj 
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, ^ tre défaut plus effentiel que celui da 

. Traduc j'j^yiç . îi trouvoit que Vincent mm 

TIONS DES ' . ^ ^ t f J f* • • I 

Poètes p^^verti partout le Jens de 1 original. 

ItALiiNs. Comme il aimoic le poëme du Boïar- 
do , il fe (ît une peine de le voir fi nu/ 
traité , A il crut devoir en eiitrepren- 
dre une nouvelle traduâion. Il avoit 
déjà mis en notre langue le poëmedé 
rAriofte, qui eft une fuite de celui da 
Comte de Scandiano, & il nous aiSi* 
re que Sa Majefté avoit pris du pl^fir a 
lire fa verfion. Il efpéroit qu'elle ne 
s'amuferott pas moins agréablement 
dp celle de l'ouvrage du Boïardo. Si 
ce premier motif fuffifoit pour ren- 
gager au travail , le fecond ne lui per- 
mettoit pas de le différer. Sa traduc- 
tion fut achevée d'imprimer le 1 5. No* 
vembre 1 6 1 8. & parut au commence* 
ment de Tannée fuivante avec des ar- 
gumens, des figures, &une dédicace 
à Louis XIII. Mais elle fut accueillie 
beaucoup moins favorablement que 
celle qu'il avoit donnée de TAriofte: 
celle-ci s'eft foutenue quelque tems , 
l'autre a été oubliée prefque en naif- 
fant : on a plufieurs éditions de À 
première, la féconde n'en a eu qu'une: 
n en la recherche , (i on la paye beau- 
coup plus chèrement qu'elle ne vaut, 
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%|uatnl on la tropve ; la rareté feule en 
fait tout le mérite, T^oNr^S 

^ La trad udion du même poëme, im- Poetcs 
primée en 17 17. en deux volumes r». Italieksk 
1 2. efl l'ouvrage de M. le Sage , plus 
connu par Tes pièces de théâtre ^ & par 
Cfuelques Romans de fa x:ompofition» 
SVIaisb'èA moins une traduâion, qu'un 
abrégé du poème du Boïardo. » J'a* « 
vouerai , dit lui-même M. le Sage , « 
que }e n'ai pas toujours fuivi mon «c 
Auteur. . ; • Je n*ai pu fouffrir , par « 
exemple , qu'il confondît des pays « 
veritablpsÂ connus tels que là Nof- ce 
vege , la Suéde , la cRuffie, l'Armé- « 
tiie, avec d'autres pays qjii nefu-<€ 
Tem jamais, comme la Mongalie, la « 
^ormane & la Roaze. Le Boyard <c 
ne fe contente pas même de cette «c 
confuficfti. Sans avoir égard à la car- « 
te , il place les pays réels à la boule- <c 
vue. Il rapproche les Etats les plus «c 
éloignés. Il rend les Rois de Dan* <c 
"Bemarck , de Suéde & de Norvège , « 
vafFaux de la Tartarie Orientale ; <« 
& pour obéir au Roi Agrican , il les <c 
fait aller tous trois par terre, avec <c 
"-de lîQmbreufes armées , pour l'aider « 
à faire le fiege du Château d'Abra- « 
'que , fitué au milieu de la Chine. Je ^ • 



^ î> voudrois qu'il n'eût choifi que dèl 

Traduc- ^ p^yj fabuleux pour être en drok de 
PoBTss '^ l^^ placer a la Êmtaitie ; car il y a 
{taliins* j» dans ce mélange du vrai & da faux , 
» & dans ce renverfement du globe 
9» de la terre ^ quelque chofe d*excra^ 
9» vagant Si dé monftrueux. 3» • 

M. le Sage a donc fubftitué à ces 
pays imaginaires des Royaumes réels 
ic connus ; âin(i les Rois qui fe trou- 
vêtit devant Abraque^ n'y (ont point ^ 
dit-Il , en dépit du bon fens , ni de la 
Géographie. Il s'efl encore écané 
quelquefois de fon original , pour lier 
les avantures l'une à Taucre , Se faire 
difparoître la contrariété qui fe trouve 
fouvent entre elles dans le poëme Ita*» 
lien. Pour les Jhauts foits d'armes t 
les enchantemens qui ne fe peuvent 
changer^ fans défigurer TAuteor^ il 
les a confervés , de même que les ea* 
raâeres. Son ftyle eft pur , élégant & 
léger ^ & l'on y reconnoît TAuteuidii 
Gilblas & du Diable boiteux. M. k 
Sage avoit promis une traduâion de 
l'Ariofte , dans le même goûc , fans 
douce , que cet abrégé du Boïardo. 
Mais jufqu'à préfeht il n'a point ac« 
compli fa promefle. 

Louis Ariofte avoit commencé foA 



^loëme de RoUnd ftiriiux pendant qu'il 
écok attaché au Cardinal Hippolyte T^adué* 
d'Eft , fils d'Hercule premier , & fre- pj^^,''** 
re d'Alphonfe premier. Ducs de Fer- iTAJuiiNi* 
rare* £t ce fut ce motif, joint à la dé- 
licateflè de fa ùtnté , qui lui fie refufer 
tle futvre en Hongrie le Cardinal foa 
proteâeur. Occupé alors férieuit^ 
nient à perfeâionner ce qu^il avoit en-* 
crepris , il cfaignit que ce voyage ne 
le dérangeât dans fon projet* Son afli^ 
duitè au travail le mit en état de faire 
paroîcre fon poëme en 1515* 11 étoit 
alors divifé en quarante livres, & il 
s'en fit en peu d'annjées cinq éditions» 
JVIais après la more du Cardinal Jiip* 
polyte d'Ëft , arrivée en i ^lo. Ariojfle 
jQttiSknt d'une vie encore, plus tran^^ 
quille à la Coût d'Alpbcdafe Duc de 
Ferrare>s'appliqiaa à revoir fôn poëme* 
& à le mettre dans l'écar où nous l'a« 
vons àttjourd'huL Sans toucher ni au 
commencement , ni à la fin , il y in* 
fejra tant de chofes qu'il fut obligé de 
le partager en quaçance fix livres : A 
après ravoir ainfi corrigé , augmenté , 
perfeâionné; après y:avoir cravaiUç 
en quelque forte pendant trente ans ^ 
il le publia -fous cette nouvelle forme 
en 1 5 }2. un an avam fa mortâ Cette 
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édition fut faite à Ferrare. Les cinq 

Tkadùc- chants ajoutés dans la fuite aux qua< 

ttoNs DES rante- fix, ne font que des matériaux 

iTiaitNf. préparés d'abord > puis n^ligés par 

' PAriofte» II y en a même qui croycnt 

qu'ils ne font pas fon ouvrage ^ taoc 

t>n les juge peu dignes de paroîtreavec 

le refte. 

Le goût qu'il avoit pour les avaû^ 
tures Romanefques & pour les livres 
de Chevalerie ^ hii avoit fait lire dans 
fâ jeuneffe quantité d'ouvrages de cette 
nature , tant Efpagnols que François. 
Il feXentoit d'ailleurs une imagina- 
tion féconde , & un génie propre à lui 
fournir d'agréables fiâions. Ainfi il 
Veù pas étonnant que quand il e^ 
formé le deflèin de faire un poëmc^ 
il n'ait point héfité fur let:hoix^ à 
qu'il fe foit déterminé d'abord pour 
un poème de Chevalerie. Mais on ne 
doit pas chercher dans le (ien cette 
exaâe régularité que nous demandons 
aujourd'hui dans un poëme épique. 
Quelques efforts que fes partifans ayem 
faits pour prouver le contraire , ils 
n'ont convaincu perfonhe. On refufe 
même à l'Auteur la qualité de Poëte 
Epique. » C'eft un Poëte charmant > 
» die M« de Voltaire p mais non lui 



Poëte Epique. Pour être tel , il faut ce 
au moins avoir un but , & l'Ariofte ^ Trapuc- 
femble n'avoir que. celui à^emaSèt €< '^^^^^^^ 
fable fur fable : c'éft un recueil de « IxAniN^i^ 
chofes extravagances écrit d'un flyle ce Eflâis fur it 
enchanteur. On né place point « P^^^ ^^^ 
Ovide parmi lés Poètes Epiques ^ «c 
parce que fes Métamorphofes ; tou* ce 
tes confacrées qu'elles font par la ce 
religion des anciens, ne font pas un ce 
tout , ne font pas un ouvrage régu- <c 
lier : comment donc y placeroit-on ce 
l'Ariofte, dont les fables font fi au- «c 
deflbus des Métamorphofes f ^ S'il 
s'eft attiré en Italie une admiration 
prefque fans bornes , c'eft par la pu- 
reté & rélégance du ftyle , Theureux 
choix des termes , un tour fin & naïf ^ 
une gaieté & un badinage répandus 
partout , des fentimens délicats & na- 
turels, & quantité de morceaux oîi 
l'on fent une poëfie fublime. Voilà 
ce qui lui a acquis tant d'eftîme, qu'il 
s>ft déjà fait près de ceât éditions 
de fon poëme. 

On . convient communément en 
France de toutes les beautés du poè- 
me de l'Ariofte. Mais on ne s'y diffi- 
mule point que le Poëte ne paroît avoir 
îcu aucune connoiftkncé de T^rt des 
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ft^— ^"^ tranfitions ; que cous (es chants finiC' 

Traduc- |gm (i»|ine manière brufqae & un pea 

^oiTis'^'' platte ; que runiformîté des combats 

Itaubns. àe tous les Paladins qu'il met fur la 

icene^ n*à d'autre agrément que la 

lîkondicé du Poëte qui les fait rencoo* 

trer zShz heureufemenc. On n*eft gué- 

les difpofe , dit.- on , à admirer da 

exploits de héros qui étant la plûpazc 

invulnérables , ne rifquent rien as 

combat ^ Se fourftndem leurs enne* 

Imafan. do ™^ fans miféricorde :» Il ell vrai, 

«oeur 9l de » dit un Critique moderne , qu'on ea 

j^^^^'^'aaeft bien dédommagé de tems ai 

aitems par des contes épifodiques, 

3» toujours accompagnés d'une gaieté 

» propre à afibiblir l'imprefljon cfe 

a> ces combats. Ces récits fimples & 

j» gracieux tempèrent l'étourdiflèmeoc 

» que caufe le merveilleux outré de 

là la rage guerrière d'un Rodomonr^ 

j» do Roi de Sericane , de Marfife , & 

» de Bradamante. On pardonneiou 

a» plus vdiontiers à Roland , devenu 

30 furieux , toutes les extravagances 

» qu'il fait : il a perdu ion bon fens; 

3> mais les autres l'ont tout entier , & 

y> ne défblent pas moins les peuples 

>» expofés à leurs coups ; tout cela 

»» avec des épées enchantées ^ «vec 



les armts impénétrables qù* Achille, « 

ou* Hçftor ont eues ^itrçfois en leur ^ Tradu^* 

^ rr /r TIONS i>ES 

fomiiçtLTy Poètes 

. Moins hardi que. Sannazar & leiTAUMi^ 
Camoëns , le Poëte Italien n'a poiac 
introduk dans &m ouvrage les Divi- 
nités Pàyennes : mais il a eu recours 
aux cnchantenaeos de la magie , qu il 
a pouflës fi loin , que ce merveilleux 
clevient fouvent abfurde. j? Peut-on « 
trouver, dit M. Racine, la gravités ^,^ari« wl 
de la Religion Cbrétiennedans l'A- « ie$ !«»« , u 
rioile , lorfque tradfporté avec Af- « *S' ?••'•• 
colphe dans le Paradis terreftre , on « 
voit la réc^tion que lui font Enoch <« 
& EUe.. Ces Prophètes pour faire « 
honneur à un hôte de cette impor- <« 
cance , commencent par donner à « 
fon hypogrifed'excellente avoine, & «c 
cfonnent au maître des fruits fi dé- « 
licieux, que le bon Paladin trouve « 
que nos premiers pères font excu- «« 
fables d'avoir défobéi à Dieu pour « 
en manger* « • . 

C'eft dans le même goût que le <c 
Poëte compare l'Ange Gabriel qui^ «< 
par oubli n'a exécuté qu'à moitié <« - 
les ordres du Père Eternd , à un « . 

bon valet qui a plus d'amour que ce 
ie mémoire. L'Auge pour achever « 



1 
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» facommiffion, va dans un Cha[S^ 
Traduc- yy çfg jç Moines aflTemblés pour une 

Poms''^' » éleâion ; la Difcorde y préfidé , & 
Itauens* » lès Moines fe Jettent leurs btéviai- 
» res à la tête t T Ange prend lô bâtoft 
m de la Croix ^ 6c le cafle fur la tàe 
:]b de la Difcorde. » Voilà apurement 
des fiâions extravagantes , & rAriofie 
n'en manque point de cette nature: 
Cependant je ne crains point de le 
répéter , malgré la bizarrerie de ces 
idées , où tout reflfemble à des colites 
de Fées , fi Pon vouloit citer les mor- 
ceaux admirables qui font hors de 
toute critique ^ & qui décèlent u 
génie vraiment poétique , on fetoic 
obligé de copier la moitié de ce poc* 
me ; fi Ton fe propofoit aufli d*en re- 
trancher tout ce qu'il y a de pernicieni 
dans la morale^ U faudroit en fuppri- 
mer peut-être l'autre moitié. 

Je ne connois point de plus ancien- 
ne traduâion de ce poëme , que cd\e 
qui parut à Lyon en 1543. in-filio. 
Elle eft en proie ^ & on la donne à 
Jean des Gouttes, que la Croix du 
Maine dit Lyonnois , parce qu'il de- 

Beti>.iiug«,^^^i'oi^ à Lyon^ mais que Nicolas 

(^•i^.&4«8« Bourbon l'ancien fait Bourbonnois. 

-Je ne fjpai cependant fi ce Xraduâett 
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.îa prétendu qu'on lui fît honneur de ce _ 

travail. La manière dont il s'exprime Thaduc-^ 
dans fon Epître à Hippolyte d'Eft , ™etbs"'*^ 
Cardinal de Ferrare , fait entendre Itausn^. 
qu'il n'étoit que le .promoteur & non 
r Auteur de cette tradudion: » Telle « 
fut , dit-il , l'opinion du tranflateur n 
(lu Furieux , quand premièrement ^ 
^ ma requête il mit la main à la plu- lê^ 
me : aflavoir qu'il ne doubttit point ^ 
que l' Ariofte tourné en profe rran- «: 
çoife ne perdît beaucoup de fa nayf- c$ 
veté : & pareillement qu j1 ne con- <f 
.vînt à quiconque \e vovldroit repré- «:> 
fenter en yers François , qui fuflent <€ 
d'aufC bonne grâce & réfonnançe , <f 
jqu'il eft en fon original , employer «^ 
^ ce faire le labeur de ^ouze ou «^ 
quinze ans. y» 

I^ ajoute que peu fatisfait de cette 
réponfe , il continua de foUiciter le 
.Traduâeur.de s'employer à. faire conr 
jioJLtre rArioftç aux François , & de le 
traduire en profe , aBn de les mettre 
plutôt en état .de jouir de fon travail* 
il examine même à cette occafion s'il 
convient mieux de traduire les Poètes 
en profe qu'en vers , & il décide pour 
la profe , appuyant fon opinion de di*- 
Jireirfçs r^ifqns qui fwoif at peu d'imr 
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5 preffion fur ceux qui feroienc prevemft 
LABuc- à»mj autre fenciment. Tout- cedifcours, 

riONS DES ., r 1 ' • J> 

Poètes ^ ^'^ rapporte comme le précis d une 
IrM^iENS» coDverfation qu'il auroic eue avec le 
Traduâeur, & nulle part il ne fâic 
entendre qu'il eft lui-même ce Tradac* 
reur. Cependant la Croix du Maine & 
du Verdier lui attribuent cet ouvrage, 
éc ûs pouvoient en être bien infonné^ 
D'ailleurs^ Jean de Noftre-Dame, oa 
Noftradamusy qui eft mort en 1 575. 
dit clairement dans ion Prpéfme ou & 
préface des vies des Portes Proven- 
çaux page VI II. que des Gouttes l 
traduit l'Ariofte. Je m'attendois que 1 
le père de Colonia nous donnerok 
quelque éclairciflëment fur ce* hk 
dans fon Hiftaire littéraire deLymtMdii 
cet Ecrivain ne paroît pas avoir dé* 
-penfé beaucoup en recherches pour 
compofer la partie* de cette bidoirt 
où il parle des Auteurs Lyonnois. 
Toujours fiiperficiel , (buvent pet 
cxaâ , il inflruit piédiocreoient , & 
égare quelquefois celui qui fe fie à foa 
autorité. Tout ce qu'il die de Jean des 
<70Uttes k réduit à trois lignes ; en- 
core fe trompe-t-il en lui donnant une 
craduâion complette de tpittes Us ««• 
«rrx tAmfic y & en faifant entendie 
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qu'elle a été imprimée en 154.4. P^^s 
ïean de Tournes , avec le Âomdn de Traduc^ 
Pbilandre, &c. ^«^;'^' 

Mais fur la foi de nos deux Biblio- ixAi^iKi^g 
ihécaires , la Croix du Maine & du 
ITerdier, & fur celle deNoftradamuy, 
[aiflfons cette tradaâion à Jean des 
Gouttes : nous ne lui ferons pas un 
jrand préfent. Son ftyle non -feule* 
Bent furanné , mais devenu pour nous 
prefque barbare^ ne peut lui mériter 
lucun leâeur. 11 a prophétifé lui-mêr 
me le (brt de fon livré dans ce qu^il 
lit , avec moins de vérité , des Poë^ 
:çs Provençaux & Picards, que leur 
ieu de grâce ^ rudejfe de ftyle Sç de lan» 
jage , n-ont pu les faire durer jujqiià ce 
lécle plus heureux. Je compte pour 
ien le fens allégorique qu'il aonne de 
:faaque chant de TAriofte. Outre que 
:e$ allégorie$ fonc fort arbitraires , je 
bis perfuadé que perfpnne ne lit le 
?oëte Italien pour -ces prétendues 
noralités aufquelles il y a lieu de 
:roire que T Ariofte lui - même n*4 
amais peiifé. Au refle le Traduc- 
eur mérite quelque louange d'avoir 
;oulu que l'on tir^t d'un ouvra- 
;e tout profane des inftrudions 
[Ml puITe^t ktvlf à 1^ dire<$iQn*des 
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is^ESis mœurs de ceux qui le liroîent. I 
TRftDuc- Qç g^gj pour les moratkés étoJE en* 
PoETBs core celui de Jean Fornier , ^e Mon* I 
b&uBX9. tauban en Quercy ^ qui publia eo 
lyjj. les quinze premiers chantsda 
poëme del'Ariofte en vers François 
de dix ^labes. On voit par la lilte 
lie fes ouvrages rapportée dans li 
Croix -du Maine & du Verdier, que 
c'cfoit un homme laborieux , qui 
avoic appris les langues Grecqae Se 
latine, de même que l'Italien. Mu5 
l'ignore s'il avoit quelque emploi 
Far l'Epitre dédîcaioire de fa verlîon 
d'Ariofte il paroit qu'il écoic attaché 1 
à Francis de Lorraine , Duc de Gui- 
ie, ou du moins qu'il rechercboit II 
proteâion de ce Prince. C'eft à loi 
iju'il adreflTe fa verfion. Il lui propo- 
fe l'ouvrage du Poète,, comme étant 
d'une grandcutilité, furcout pour cfes 
liéros qui voudroiene unir à la valeut 
les qualités qui foqt eftimei Vbocaioe 
^ans le héros. 

SI vous cherches U force Se b Tileur 
I^uB Chevalier gui poui l'heur & milheui 
Se foit fouïcnt en honneur efprouvéc , 
Elle eft ici ju fioii Rogier trouvée. 
SI vous cherchez un honnefle deiîr i 

l^ameur , qui vient 1« plu aable* foiHf , 
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Vous tfouvercx raffcdîon loyale Traduc- 

Tant en Rogier , qu'il n'en eft point d*^ale« tions dbs 

PoF.TES 

Fornier a traduit fon Auteur auflî lit- Italuns, 
téraiement qu'il Ta pu. Mais il s'eft af- 
fujetti à rendre les vers de l'Ariofle en 
forme de fiances , obfervant de termi- 
ner le premier & le dernier vers de cha- 
cune par une rime féminine ; >) Ce oc 
que j'ai fait , dit-il, afin que les flan- «c 
ces Françoifes fe puiflent chanter & « 
jouer fur les inflrumens muficaux ce 
comme celles du Poëte. » Il vante 
beaucoup cette efpecç de contrainte 
qu'il s'écoit volontairement impofée, 
& il veut qu'on lui en tienne compte. 
N'auroit-il pas été plus louable s'il 
eût mis davantage fon application à 
s'exprimer avec plus de corredion , 
& à donner plus d'ame & de nobleflè 
à fà poëfîe? Pour vous donner une 
idée de fa tradudion , voici les deux 
premières fiances du cinquième chant 
où vous reconnoîtrez quelques pen- 
fées d'Horace , fi bien imitées de- 
puis par M. Delpréaux , Satyre hui- 
tième. 

.Tous animaux lefquels font en la terre 
Vivent en paix , de tranquille eft leur faiâ: : 

TQme VIL Q 



Traduc- 
tions DES 
Poètes 
Italiens» 
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Ou Mens^ ont débat, ârfefont guerre» 
A 11 femelle oncq le mâle n'en fait : 
L'Ours arec TOurs feure par le bois erre » 
Près du Lion la Lionne fe plaît : 
Avec le Loup la Louve eft fans contninte » 
Et duToreaula Vache n'a point crainte* 

• 
Quelle furie & pefte tant infâme 
Vient à troubler les humains vicieux > 
Qu'on oyt toujours le mari & la femme • 
S'entrepincer de mots pernicieux : 
S'efgratigner d'oultraige qui diffame » 
Bais^nerde plainâsles lits folacieux : 
Et non de plainâs feulement, mais bien pire; 
Souvent de fang les baigne leur folle ire* 

J'ai VU deux éditions de cette tra- 
dùftion de Fornier , l'une & l'autre eo 

I 5 j 5. la première à Paris chez Varco- 
fan./Vi-4^. ^^ féconde à Anvers 1V8*. 

II n'y a d'autre différence entre ca 
deux éditions que la forme du vola- 
me j & dans toutes les deux on rroa- 
ve les mêmes vers Grecs , Latins & 
& François de différens Auteurs a \a 
louange du Traduâeur & de fa tra- 
duâion. Fornier vivoit encore en 
1 568. cependant il n'a rien publié 
de plus de fa verfion de l'Ariofte qoe 
les quinze livres dont je viens de vous 
parler. 

JeandeBoëdleres^ de Montferrandl 
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en Auvergne, en a traduit en vers trois 
de moins, c'efl-à-dire^ les douze pre- Traduc- 
miers livres feulement. Encore cette po^^^s^^ 
tradudion n'eft-elle pas toute de lui : Italieîis. 
il a joint au quatrième chant ce que 
Mellin de faint Gelais avoit traduit 
du même chant : dans le cinquième il 
a inféré ceque Jean- Antoine de Baïf 
en avoit déjà donné en vers de dix 
fyllabes > & le peu que faint Gelais 
en avoit publié ; ce qui forme prefque 
tout ce cinquième chant. Le commen- 
cement du fixieme efl encore de Baïf: 
le dixième n'eft point complet ; & pref- 
que. tout Tonzieme efl d'un nommé 
Belliard. 

* La tr iduftion de Boëflîeres ne dé- 
pare point celle des autres Traduc- 
teurs dont il a aflfocié le travail au 
lien : c'eft le même goût , aflèz mau- 
vais dans tous; mais ç'étoit celui du 
tems où ils vivoient. On feroit moins 
étonné que Boëffieres leur eût été in- 
férieur ; félon fon portrait , il n'avoit 
que vingt-trois ans quand fa traduc- 
tion parut. Dans un difcours qui efl; 
auflî en vers, adreffé à M. Pigeon, 
V Auteur feint qu'Ariofte lui-même, 
dans une apparition , Tavoit engagé à 
traduire fon Roland. Il fuppofe que 

n 
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reciré dans un bois ^ & rêvant à la 
Traduc- f^jjç humaine , & furtouc à celle des 

TXONS DES 

Porrss Poètes qui ne chantent que l'amour , 
Italiens, il repaflbit en lui-même ce qu'il avoic 

lu dans les ouvrages des modernes : 

fur quoi il dit : 

Curieux du r^ivoir , l&fant , je tnyeribis 
Det Poëtet nouveaux les poëmet Francis » 
En peniaiit d'y trouver quelque chofe nouvclk ; 
Mais f y uTois en vain le temps & la chandelk : 
Car ce que j'y voyois, ailleurs yt l'avois vu ^ 
Et ce que j'y lifoîs , ailleurs je Tavoîs lu. 
J'en rougidoîs de honte : hé! n'eft-ce pas étrange 
De dépouiller peur foi les autrçs de louang^e t 
Que le chef du neveu foit d'un laurier exquis 
Superbement énceint , par fes oncles acquis 
Avec un travail grand } 

Pendant qu'il s'entretenoit aînfi avec 
lui-même , il lui fembia entendre udc 
voix qui l'appelloit, C'étoic l'Ario/le 
qui lui dit entr^autres , qu'il avoic à 
reprocher aux François de ce qu'ils 
négligeoient de faire parler leur lan- 
gue aux Grecs , aux Latins & à lui- 
même , & l'exhorta à réparer ce des- 
honneur qu'on lui faifoit par cette 
négligence. Boëflîeres , docile à cet 
avis qui ne lui coûtoit pas plus à fui- 
vre, qu'il avoit coûté a être donné, 
défira d'abord de trouver quelqu'un 
oui voulût fe charger dé traduire Ho- 
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race , & il y engagea Jacques Mon- 
dot , dont je vous ai parié. Pour lui Traduc- 
if fît choix du poëme de TAriofte, & pÔ^^es^** 
te traduifit jufqu'au trente - fixieme Italien^ 
chant. Mais on n'a imprimé que les 
douze premiers , de la manière dont 
je vous l'ai énoncé. Le fieur Pigeon à 
qui on en doit Tédition , n'en avoit 
pas trouvé davantage parmi les pa- 
piers de l'Auteur , qu'il eut la liberté 
de vifiter durant un voyage que Boëf- 
fieres fit dans le Piémont. Chacun de 
ces douze chants , à l'exception du 
huitième, efl adrelTé à quelque per- 
Tonne cqnnue alors ; le premier à M. 
de la Mante : le fécond à M. Pigeon : 
le troiiîeme au Cardinal de Ferrare : 
le quatrième 'à M. Vandel , Confeil- 
ler du Roi au Siège préHdial de Lyon : 
le cinquième à Antoine Girard :1e 
Gxieme à M. d'Anthoine : le feptieme 
ï M. du Pérat : le neuvième à M. Ca- 
mus , Confeiller du Roi , Tréforier 
defes Finances : le dixième à M. Gro- 
lier, Confeiller du Roi , & Général 
de [es Finances dans le Lyonnois : le 
:)nzieme à M, du Verdier , Seigneur 
le Vau privas ///// pour le Roi au Foret. : 
le douzième à M. de Mandelot, Che- 
valier de l'Ordre du Roi , & foa 

Qiij 
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r' "I" ■- Lieutenant dans le Lyonnoîs. 

Traduc- pigeon avoit trouvé ces adreflTes à i 
Poètes"^' la téie de chaque chant , & il crut 
Italiens, devoir les laifler telles qu'il les avoit 
trouvées. Mais il ne voulut pas fc 
donner pour l'éditeur de l'ouvrage de 
fon ami, après que celui-ci' lui avoit 
fouvent refuré de le publier lui-mê- 
me, & il engzgedijean Bouchet ^ de Bil* 
Ion , en Auvergne , de fîgner VEpnt 
& Avtrtifftmtnt aux Français qui cet- 
mine ce volume. Cette Epître eft da- 
tée de Lyon le premier jour de l'an 
I î8o. C'eft la date de l'année de l'é. 
dition de cette ciaduâion , pour la- 
quelle OD avoit obtenu un privil^ 
dès le 20. Février 1 578. L'ortogra- 
phe qui a été fuivie dans cette traduc- 
tion , eft celle de Maigret , ce qui eo 
rend la leâure très-difficile. 

Je n'ai point vu la traduâioji de 
l'onzième chant de l'Ariofle [at Bel- 
. liard ailleurs que dans cette éiiitioD 
de Jean de Boëifiere!. Pour celle d'une 
partie du quatrième & du cinquième 
chants par Mellindeiàint Gelais, & 
celle d'une autre partie du cinquième 
par Jean-Antoine de Baïf, on les trou- 
ve encore dans les recueils de leurs 
poëfies, & dans un autre recueil d'i-i 



!; - 
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tnUations de quelques chams de VJlriofte , 
far divers Poètes François , imprimées Tradu^- 
en 1 572, in-r. à Paris. l'I""' ^^^ 

Lie Libraire, Lucas Breyer, qui xtalieks^ 
prit foin de l'édition de ce dernier re- 
cueil , y joignit les imitations de di- 
vers endroits du même poème faites . 
en vers par Philippe Defbortes , Ab- 
bé de Thiron, & Louis d'Orléans , qui 
fut Avocat Général de la Ligue, & 
mourut en 1 62J. âgé de quatr§^ vingt- 
fcpt ans. Ces imitations couroient ma- 
Dufcrites : Breyer crut qu'il feroit plai- 
fir au public , & profit à lui-même ^ 
s'il les réuniÂbit ; il en demanda la 
permiffion à Defportes, pour la pat* 
tie qui étoitdelui, & celui-ci y con- 
fentit, mais avec peine. Ces imita- 
tions étoient les premiers eiïais de 
fon génie poétique : il les croyoit peu 
dignes de voir le jour , & il ne vouloic 
pas fe donner la peine de les revoir. 
Cependant , tout imparfaits que fuf- 
fent ceseffais, on les reçut alors favo- 
rablement. 

C'eftà Charles IX. que Defportes 

avoit adrefle fa première pièce , où il 

décrit les fureurs de Roland d'après 

l'Ariofte qu'il abrège , & qu il imire 

en effet plus qu'il ne traduit. Luir ' 

^\ • • • • 



368 Bl B LIOT.Hfi QtJ s 

_„ ^ même die qu'il n'avoit fait cet effaî 

Traduc- q^ç pour s'amufèr & s'exercer , en 

p^g^^g^^^ attendant qu'il pût entonner de plus 

Italiems. grands fujets : 

Charlet, &0I magnaniaenTu du fang des Dieux» 
Je chante 9 en m'efTayant ces regrets furieux , 
Attendant qu'une fois plus hardiment j'entonne 
Let combats achevés pour fauver ta couronne; 
Quand le difcord mutin par la France aUumé» 
Rendoit contre l'enfant le père envenimé* 
Tandis ^oeil ^vorable & de royal courage» 
Refois ce que fappends aux pieds de ton image ; 
Et fi tu pris jamais plaifir à mes écrits > 
Entend de quelle ardeur cet amant fut épris. 

La féconde pièce de Defportes eft la 
mort de Rodomont, & fa defcente 
aux Enfers , partie imitée de rAriof- 
te , & partie de l'invention dit Poëte 
François qui adreflfe cette pièce à 
Monfieur de Villeroy , Secrétaire d'E»- 
tat. L' Ariofte avoir fini fon livre à ht 
mort de Rodomont ; Defpones le 
continue en décrivant la joie que eau- 
fa la viftoire que Roger avoir rem- 
portée fur lui , la defcente de Rodo- 
mont ^ux Enfers , l'effroi de Plu ton à 
fon arrivée, leur difpute, & autres 
fixions dignes de l'extravagance d'un 
Pbëte qui fe pa(î5onne pour les fables. 
La complainte de Bradamante i 



^ Françoise. 3^9 

, clutrente-déuxiemechancderAriofte, , 

, & une autre complainte prife du tren- Traduc- 
I te-troifieme , font la troifieme & lapp^Tis^ ' 
quatrième pièces. Italims, 

Peu content de ces imitations , Def* 
t portes s'avifa de chanter les amours 
I d'Angélique pour fervir de continua- 
^ tien au pbëme d' Ariofte : mais il n'en 
' a fait que le premier livre , qu'il dé- 
dia à M. le Duc d'Anjou. Ces diverfes 
^ pièces furent réunies dans la fuite aux 
, autres poëfies de Def portes : je les trou- 
ve du moins dans l'édition qui en fut 
i faite à Anvers en i 59 1. Louis d'Or* 
léans n'a de part au recueil des imita- 
\ tions que pour le premier livre de 
' Jtenaud -, qu'il a traduit en vers hé-^ 
roïqùes. 

La même année 1 57:2. Breyer fît 
encore paroître une tradudion en vers 
du vingt-huitième chant du pôëme de 
•Koland y par Nicolas Rapin,* grand 
Prévôt de la Connétablie de France. 
Je ne fçai pourquoi elle n'a point été 
recueillie avec les autres poëfies de 
l'Auteur que fes amis firent imprimer 
en 1610. 111-4.®. Rapin adreflè fa tra- 
duâion aux Demoifelles , quoique Ten- 
droit du poëme qu'il avoit choifi ne 

Qv 
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(bit nullement à la louange des perfoii- 
Teaduc- jjgj jç ^ç Ççj^ç^ jl jg fencoic lui-même; 

TIOXS DES « #>' 1* -fl fl 

Poms ** ™^^ après avoir peie , dit- il , les rai- 
Italixbs. 33 (bns qui m'en pou voient divertir, 
» j'ai trouvé que je ne pouvois point 
y> tromper ma premiereintention , qui 
j> étoit de le traduire pour vous. Car 
9» combien que le eonte (bit aucuoe- 
!• ment injurieux , & véritablement 
» un peu trop aigre contre les Dames, 
» je crois pourtant que vous ne pren* 
:» dre;i: pas moins de plaiilr à voir blâ> 
» mer le vice des méchantes , que vonj 
3» feriez à lire les louanges des chaftes 
» & pudiques, y» Sur cela il fait bien 
des complimens aux Dames ^ pour ca- 
cher de leur faire goûter la médecine 
un peu amere qu'il leur préfente* Cet 
jlvis eft daté de Fontenay-Ie- Comte 
le premier Juin 1 572. Sa traduâioit 
efl en forme de Stances , chacBiie de 
huit vers de dix fyllabes. 

Breyer auroît pu augmenter fon 
recueil , de l'imitation de l'hiftoire & 
des amours d'Ifabelle & de Zerbin, 
que Bérenger de la Tour , né à Albe- 
nas en Vivarez, avoit donnée en vers 
François dès 1558. à Lyon, fous le 
titre de tjlmie des jimies , imitation 
d'Ariofie^ divifée en quatre livres. Les 
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ers de Bérenger font de dix fyllabes , 
5c ont un tour plus aifé & plus natu- Traduc- 
el que ceux de faint Gelais, de Baïf, Poetes""^' 
îc de Defportes.- Cet Ecrivain , de quiixAUEns. 
*on a un grand nombre de poëfies 
lont )'efpere de vous entretenir dans 
a fuite , étoit lié avec les Poètes les 
plus connus de fon tems , comme avec 
Chairles Fontaine , Guillaume de la 
pérufe , Laurent de la Graviere , &c. 
Il avoit féjourné à Bourdeaux , & l'on 
voit par une de fes pièces adreflee à 
Laurent Joubert , Médecin célèbre 
alors , que ce fat avec regret qu'il fe 
vit obligé de quitter cette ville. 

La même Hiftoire d'Ifabelle & de 
Zerbin fut encore imitée en vers dans 
le même fîéclepar Gilles Fumée, Bet 
finois , Gouverneur des enfans de M. 
de Longaunay, & par Antoine-Mat- 
thieu de Laval , né à faint Germain- 
Laval, dans le Forez. L'ouvrage du 
premier parut en 1575. ^ ^^^^* ^^ 
fécond l'année fuivante 1 576. Fumée ^ 
adrefla le fien à Thonias Surreau, 
Chevalier de l'Ordre du Roi , Gen- 
til-homme ordinaire de: fa Chambre ^ 
Beau-frere de M. de Loiigaunay. Il 
l'intitula le Miroir de Loyauté ^ & fer 

jperfuada 91e foatravail feroit de quel- • 
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que utilité aux Dames , à qui , dit-H, 
Traduc ces forcer d'Hiftoires ou de Romans 
TïoNs D£s ^^^ coutume de plaire. 11 avoit été ten- 

FOETES , j 1 ^ A r ' rr> f 

Italiens. ^^ ^^ mettre le même iujet en Tragé- 
die , & ce qui l'arrêta ne fait point 
d'honneur aux Dames & aux. Gentils- 
hommes de fon fiécle , s'il eft vrai , 
comme il le dit , que leur efprit mal 
verfé à l'étude de^ lettres férieufes les 
dégoûtoit de toute leâure qui étoic 
au-deffus du fimple amufement. Il 
protefte qu'il a plus traduit qu'imité 
cette partie du poëme d'Ariofle ; mais 
il convient que fis vers ne font exquis ^ 
ni de mots bien épluchés , & ii a raifon. 
Aujourd'hui nous dirions qu'ils font 
très- mauvais , & d'un langage fort 
groffier. Si l'on en a porté à peu près 
le même jugement alors , l'Auteur s'en 

^ confoloit, conMne on le voit par ces 

vers qu'il âdrefle aux envieux , à qui 
il dit, faifant allufioaàfon nom; 

Envieux 9 tant fue tu voudra» 
• Grince ta dent envenimée 
Contre moi , car tu ne peurras 
Rienmordre que dé la Fumée* 

Laval avoit compofé fon imitatioit 
aux heures dérobées du firvice quUl de^ 
voit au Prince qui le d^gnoit Mvtfuer ; 
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^ctoit apparemment Louis de Gon- - ■ "^ 

vagues, mari de^Henrietce de Cle- ^j^^j''^^; 
'es , Ducheffe de Nivernois , à qui il Poètes 
t dédié ce petit ouvrage. Mais il avoit Italiens* 
u une vue particulière : c'étoit de 
Aaire à tfabelie , fille de Nicolas de 
>îicolaï , Dauphinois , Seigneur d'Ar- 
'euiile, Géographe & Valet de Cham- 
>re du Roi Henri IL Laval aimoic 
rette Demoifelle ; fon amour le rendit: 
Poète ; & il obtint enfin de s'unir par 
e mariage à celle qu'il défiroit, H avoic 
fait encore pour elle , ou à. fon occa^- 
(îon , trente- un Sonnets amoureux, qu'il 
le manqua pas de .publier à la fuite de 
on imitation de T Ariofte. Du Verdier 
ippelleV Auteur Antoint-AUthe de La- 
iral. Je ne fçai fi cVft une faute dans 
ce Bibliothécaire » ou dans l'ouvrage 
nênie dont je vous parle où on lit 
dntoine" Mathieu. 

Gabriel Chapuys , né à Àmboife^ 
fe pr opofa un projet plus étendu que 
ces imitateurs de quelque partie de 
l'Ariofte ; il entreprit & acheva la tra- 
luâion entière du poème de cet Au*^ 
;eur. Ce genre de travail lui coûtoit 
peu ; & il vous jettez les yeux fur 1» 
ifle d« fes ouvrages , vous verrez 
ju'il a été- le Xraduâeuc le plus fé-^ 
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'_ cond que l'on aie vu dans le feizieme 

Traduo- fiecle. Sa verfion de Roland le furieu 

PoETEs^^^ eft en profe , mais fi mauvaife qu'à 

iTALiiMs. feroic difficile aujourd'hui d'en lire une 

page fans dégoût. Elle parut en i yj6^ 

a Lyon, où elle fut réimprimée en 

1 5 8 1. & nous en connoiflbns une troi- 

fieme édition faite à Roiien en 1617. 

Celle-ci ne parut qu'après la mort de 

l'Auteur , s'il eft vrai qu'il fût more 

dès 161 1. ou \6\z^ comme on l'a 

conjeduré. Chapuys avoit apponé 

quelque foin à revoir & à corriger £1 

traduâion , & il efperoit faire peu ipeê 

farter Pjiriofle avec le tems fi tien froîh 

fois , ou en vers ou en profe , quUl tféUh 

Tôit guet es moindre grâce en notre lémgu 

qu'en laftenne : ce font (es paroles. Mais 

je crois que l'on peut aflurer qu'il fe 

flatoit trop. Ce qu'il y a de vrai , c'eft 

que l'édition de 1617. eft presque 

auflî mauvaife que les précédentes, Sq 

qu'il y a fi loin de ce qu'elle eft à une 

médiocrité un peu fupportable , qu'il 

eftaifé de voir que le Tradudeur étoic 

incapable d'approcher jamais de la 

perfeftion. On ne trouve point le nom 

de Chapuys à cette édition; mais il 

eft fuffifamment défigné par la fîgna« 

|i»re des quaire vers qu*oa U( au deflbvt 
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lu portrak d'Ariofte ; & d'ailleurs 
E^aoui Bouthrays le nomm à la tête Traduc- 

1 T - 9*1 r' ^ I TIONS DEC 

des vers Latins qu il a coq|||K)ies a ^^^q^tes ' 
louange de Chapuy s , & qui font dans Italiens» 
cette édition. 

Chapuys n'a pas mieux réufli dans 
fa traduâion des cinq derniers livres 
^ue PAriofte ajouta aux quarante-fix 
^ui compofent fon poëme. Je vous ai 
fait remarquer que ces cinq derniers^ 
chants ne font que^des matériaux que 
le Poète avoit ébauchés & négligés 
enfuite r ils ne méritoient pas d'être 
mis en notre langue, A l'égard de la 
ibite du poème de Roland , traduite 
encore par le même , e'eft l'ouvrage 
d'un antre Poète Italien , Jean-Bap* 
tifte Pefcatortj de Ravenne , qui vi- 
voit au milieu du feizieme fiecle^ 
Cet ouvrage eft un tiffu d'avanturey 
& de faits , où tout eft oppofé à la 
vraifemblance , & choque rrès-fou- 
venc le^ idées les plus communes. 
Chapuys a cru fans doute ^ enrichir 
&. tradudion de ces divers ouvrages ^ 
en y joignant des Sommaires pleins . 
de moralités triviales & de fens allé- 
goriques que TAriôfte & fon Conti* 
Duateur n'ont pu raifonnablemeiic a^ 
*oii en vue* 
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François de RoflTet étoic fort mé- 
"^""^" content de ces craducbions de Gha- 

TIONS DES o •! > • a« • 

PoETjBs P^y^ 9 % " n'avt>it pas tort. Mais 
Italiens, lui-même n'a guéres mieux réuflî dans 
la même entreprife. Quelques éloges 
qu'il fe donne , plufieurs de fes con- 
temporains n'étoienc pas aufli perrua** 
dés que lui de la capacité dont il fe 
vante , & en particulier de la grand; 
connoifEmce qu'il s'attribue des deux 
langues, l'Italienne & la Franço'ife. 
Ils croyoient d'ailleurs qu'étant né en 
Provence, iln'avoit point acquis cette 
pureté & cette délicateflè de ftyle né- 
eeflkîres pour rendre fa traducîlion aolfi 
agréable qu'il prétendoit la donoer 
fidelle, C'eft Roflèt qui lui-même noiis 
a informé de ces préventions : car c'eft 
ainfi qu'il qualifie des jugemens dont 
on a reconnu la folidité. Et . que ne 
feit-il pas pour les diffiper ? Il s'atra- 
I che à montrer que l'efprit & le goût 

1 font de tout pays ; que fi la Proven- 

ce avoit des termes & des façons d'écrire 
contraires à U Grammaire , il avoit eu le 
tems & les moyens de fe purifier de ces 
taches durant un féjour de quatorze 
aas qu'il avoit fait à la Cour , & ayanc 
eu pour amis les meilleurs Ecrivains 
l de fon ftécle avec qui il avoit vécu fin 
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miliérem^. Il nomme ces amis , il 
en fait reloge , on fenc qu'il voudroit Traouc- 

, *^ A 1 • I A / . TIONS DES 

qu on reconnut en lui le même mence. Portes 
MsLïs quand on trouveroit entre eux Italiemsî 
& lui une parfaite égalité , en feroit- 
il beaucoup plus avancé? Qui écri- 
roit aujourd'hui comme le Cardinal 
du Perron , Coëffeteau , & plufieurs 
autres dont on eftimoit alors le ftyle , 
feroit-il lu avec quelque plaifir ? D'ail- 
leurs fi KoiTet a moins mal écrit que 
Jean des Gouttes & Chapuys, qu'il 
cenfure avec aigreur , il eft lui-même 
bien éloigné de ce degré de perfeAion 
que Ton exige maintenant , furtout Mîrab.préf. 
dans les ouvrages d'efprit. Indépen-p^jV^^'J^^ 
damment de la baffeSe qui règne dans 
fon ftyle , & qui nous donne d'un poè- 
me , Tun des plus élégans qu'ayent eu 
les Italiei#^ une idée à peu près fem- 
blâble à celle qu'on a des livres de la 
Bibliothèque bleue y Roilet eft tombé 
ians les mêmes défauts d'jnexaftitu- 
ie & d'infidélité qu'il reproche à fes 
leux prédéceffeurs. 

Je ne dirai pas que comme eux il 
. commis plus de deux milles fautes in-- 
apport ablef contre lefens de PAriofte : la 
romparaifon qu'il avoit faite de leurs 
'^erfîons avec le texte du Poëte, étoit 
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■ fujEfante pour lui faire év^r au moim 

Traduc- les fautes principales qu41 cenfure ce 
Poètes"^ ^* eux avec beaucoup d'amertume. Mais 
Italiens. ^^^^ ^^ ^^^ avoir évité toutes , dans 
combien d'autres endroits n'a-t-l cas 
péché contre cette fidélité à rendre k 
fens du Poète? On lui a reproché for- 
tout d'avoir rendu prefque inintelligi- 
bles la plupart des endroits qui dans 
le poëme Italien ont rapport aux guer- 
res d'Italie , & à l'hiftoire particulière 
de la Maifon d'Eft. Ceft qu'il ne fut 
fit pas pour traduire fidèlement , de 
bien connoître la langue de l'Auteur 
fur lequel on travaille , il faut encofc 
bien poflféder la matière êc le Tajec 
de l'ouvrage que l'on veut traduire. 
Ajoutons qu'un autre défaut de Rof- 
fet , efl qu'il n'a omis aucune de ces 
libertés condamnables qui Vivent ré- 
volter un lefteur fage dans le poêine 
, de r Ariofte. Cette traduftion impti- 
mée en 1^43. dédiée à la Reine Ma- 
rie de Médicis , à qui l'Auteur ca 
confeille la lefture , a été cependant 
fort long - tems la feule que . Ton ait 
mife entre les mains de ceux qui 
vouloient lire TAriofte , & qui n*ea- 
tendoient pas la langue de ce Poète. 
' La fuite du poëme de Roland que 



1 
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Roflèt a pris la peine de compofer , ^sssssss 
eft un timi d'avant ures romanefques , Traduc- 
011 fouvent il n'y a pas le fens com^ p^^^^^^^^^* 
mun , & dont le fond eft pris dans Icsitaluks^; 
annales du faux Turpin. Je ne blâme 
pas Roffet d'avoir cenfuré à peu près 
; par les mêmes motifs , la fuite du mê- 
[ me Poète que Chapuys avoit traduite 
de Jean-Baptifte Pefcatore. Mais puif- ~ 
qu'il vouloit inventer lui - même cette 
. fuite , il devoit donc s'étudier à nous 
. donner quelque chofe de fupportable» 
JDe fes douze avamures , je crois qu'on 
. auroit bien de la peine à Ce réfoudre 
d'en lire une feule entière. 

La traduction enprofe du premier 
chant de l'Ariofte, par Nicolas Re- 
, noiiard , imprimée à la fuite de fa ver- 
' fîon des Métamorphofes d'Ovide , au 
.moins dans l'édition de i63 3,&les 
fui van tes , ne doit pas être plus confî- 
] dérée. Renouard a bien fait de ne pas 
continuer ce travail , dont il promet- 
toit la fuite : fon eflai eft trop méprî- 
[ fable pour la faire regretter. On a 
fait un accueil fort différent à Tabré- 
gédu poème de l'Ariofte que Mada- 
me Vafconcelle Gomez de Fiiiguere- 
i do préfenta en François au feu Roi 
X^ouis XIV. Ce fut l'Opéra de Ro^ 
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land par M. Quinault , repréfenté en 

Traduc- j^gc qui donna à Madame de Co- 
tions DES i>«j' 1 I_ ' ' c» L 

Poètes ^^^ 1 idée de cet abrège. Son but, 
Ïtalisms. comme elle le die , en pariant à Lom 
XIV. étoit de mettre VArioJie im 1» 
jour qui ^n laifsât voir tout ce qu'il 4 ta- 
gréable , fdns en découvrir, les enirnts 
trop libres, » Puifque l'Opéra , dit-elle 
3» dans fon Avertiffement , va faire 
i» entrer l'Ariofte dans le commerce 
» du grand monde ^ il ne faut pas 
» qu'il y paroiffe en vieux libertin ; il 
» effaroucheroic les Dames plutôt que 
y> de les divertir. » 

Pour lui ôter donc ces dehors effÂ- 
rouchans , Madame de Gomez adou- 
cie la plupart des endroits qui loi 
avoient paru trop outrés, en confer* 
vant cependant le fens de rAureur 
autai\t que la biea^éance pouvoir le 
lui. permettre. Elle fupprima tour ce 
qui dans le Poète a quelque rapport 
aux chofes faintes , ou elle tourna ces 
endroits autrement , cette alliance di 
facré & du profane^ dans un ouvrage 
d'un caradere fi libre , lui paroiflknt 
très - déplacée. Enfin elle ne crut pas 
que l'on put la. blâmer avec fonde- 
ment , fi elle retranchoit tout ce qui 
lui avoit paru langui£rant& ennuyeu» 
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Toîlà les raifons du titre de VAriofie - 
moderne qu'elle donna àfon ouvjrage, Traduc-^^ 

• /• • • ' xo I TIONS DES 

[ui fut imprime en 1685. en deux p^^^g^ 
alumes i»-i^. Le fécond finit à la ixALimst 
[ifpute de Gradace & de Roger , & 
la permiffion qu'Agraman leur 
lonne de terminer les différends qui 
toîent entre eux. Madame de Gomez 
levoit entrer dans ce détail dans ua 
roifieme volume : mais j'ignore s'il a 
rté publié. 

M. Mirabaud, Tun des quarante de 
'Académie Françoife , qui nous a 
lonné en 1741. une tradudion en 
)Tok du même poëme de l'Ariofle, 
'accorde à peu près avec Madame 
Le Gomez à trouver les mêmes dé- 
àuts dans l'ouvrage Italien. Auffi en 
:-t-il évité quelques-uns dans fa tra- 
luiStion , la plus élégante & la mieux 
crite que l'on pouvoit efpérer de ce 
>oëme fi fameux. Il a un peu voilé 
ïs endroits les plus libres qu'il ne pou- 
oit traduire littéralement fans trop 
défier la pudeur. Sur tout le refte il 

tâché de fe conformer au génie du 
^oëte , excepté dans les endroits où 
Ariofle a paru s'écarter de l'élégance 
[ui lui efl fi ordinaire. 

Mais il ne faut pas croire que le 
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e^=:^ célèbre Académicien aie poné fon 
Traduc- loîji le fcrupule par rapport aux liber- 
PoETEs^^^^^* que le Poëte Italien s'ell donnés 
ïyALiEdîi dans ce qui regarde les mcenrs. Ec 
comment M. Mirabaud auroit-iléEe 
féverefur cet article, lui qui (eirijte 
excufer ces libertés par la différence 
de nos mœurs d'avec les mœurs dn 
tems de l'Arîofte F Ce que nous con- 
damnons à prefent, dît-il , étoic re- 
gardé il y a deux cens ans comme uo 
fimple badinage , & comme des plii- 
fanteries qui ne faifoîenc aucune im- 
prefTion. 

L'habile Traduâeur ajoute qn'3 
pourroît en citer une multitude d'e- 
xemples; mais il fe contente d'en rap- 
porter un qui ne prouve rien anct ' 
chofe , fînon qu'alors , comme aujoir- 
d'hui,on a vu des perfonnes fi corron- 
pues, que les plus grands défordreine, 
lest ouchoient point. Cet exemple eftj 
celui de la Comédie des Tyrans i'i* 
goflino Ricchi, pièce qui eft dansk' 
genre des Comédies les plus libcd 
à'Ariftophane , &qui fut néanmcà 
reprefentée à Boulogne au courono 
men: de Charles-Quint, en prcfo 
ce de l'Empereur & de fa Cour , i 
Pape Léon X. ôi des Cardinau^t. 
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lîrabaud dit plus bas , qu'il pour- 
oie demander fi la modellie de notre Traduc- 
angue influe beaucoup aujourd'hui Pqetis^^^ 
jr notre conduite , fi nos mœurs en Italiens^ 
>nt plus pures. Et moi je prendrai la 
berté de lui demander fi en lui a- 
ouant que cela n'eft pas , il en fau- 
Toit conclure que l'on pourroit né- 
liger cette modeftie qu'il a foin de 
^commander lui-même. Je fuis per- 
Liadé que l'élégant Traduâeur feroic 
* premier à défapprouver cette con- 
fquence. Cependant paroît-elle bien 
loignéc de fon principe ? Ne femble- 
f-il pas même appuyer celui-ci, quoi- 
ue ce foit contre fon intention , îorf- 
u'il tire avantage en faveur de fon 
^flême , de ce que RofTet ayant tra- 
uit l'Ariofte fans y rien changer, a 
iréfenté fa tradudion à la Reine Ma- 
ie de Médicis , & de ce que l'on eft 
ti partie redevable de la dernière édi- 
ion du poëme Italien à Raimond 
Jiflfori qui étoît de l'Ordre des Fre- 
Bs Mineurs. M. Mirabaud convient 
[ue parmi nous aucun régulier n'ojeroit 
autement Je charger d'un pareil foin. Si 
*écoit une bonne oeuvre , pourquoi 
ucun régulier parmi nous n'oferoit-il 
i faire hautement ? Et fi c'en eft une 
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mauvaife en France , devient-elle bon- 
Traduc- jjç étant faite en Italie ? 

TIONS DIS A T 1 '1 '!_ A J' 

PojETEs Autre railon que le célèbre Acade- 

îxALuiîs. mîcicn apporte pour fa juftificarioji 
& celle de l'Ariofte : c'eft que ce qu'il 
y a de plus libre dans le poëme la- 
lien , y eft toujours revêtu d'un iadituft, 
& accompagné d^une gajeté très-frofru i 
en affoibltr Pimfrejfion. J'en conclarois 
le contraire. Après tout , ajoute M. 
Mirabaud , je ne donne poinc le Ro* 
land furieux pour un ouvrage de 
morale. On le fçait bien : pourquoi 
donc Pexcufer fur cet article ?» Je 
D> le donne , continue - 1 - il , pour on 
y> très-beau poëme , dont je reganie 
» la ledure comme un de ces délafe- 
» mens que Pinfirmité humaine read, 
» en quelque forte, néceflkire dansU 
» fbciété civile. » Mais ne pourra- 
t-on pas en dire autant de tous ies 
Romans , de tous les Speâacles , de 
toute forte de Jeux : & alors voîli 
bien des délaifemens permis. M. Mi- 
rabaud veut bien cependant que ceux 
qui ont une confcience délicate qm lem 
fait craindre jufqu*à Nmbre du mol, 
félon le précepte de TEvangile, évi- 
tent cette ledure; il les exhorte même 
à ne la nas faire, n Je leur conièillerau 

» coujo 
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:oujours,clic-il,d'éviter avec foin tout « , 

:e qui pourroit , non - feulement « Traduc- 

I /Y? ^ . a' ,, , TIONS DEJ 

)leilfr, mais même allarmer leur^pQ^^-js 
ertu. » Le confeil eft exad & digne Itahins. 
^un Chrétien. Mais le Traduâeur 
efpéré , fans doute , qu'il auroit un 
rand nombre de ledleurs : cSr c'efl 
* but de tout Ecrivain ; & alors il 
udra donc dire qu'il a compté auflî 
l'il trouveroit peu de confciences dé- 
:ates. Pour moi , quelque eftime que 
ie pour fcs talens , quelque vénéra- 
•n que je me fente pour fa perfonne , 
penfe qu'il auroit mieux fait de ne 
m entrer dans ce détail , qui , félon 
i,ne lejuflifiepoint aux yeux de ceux 

regardent la ledure de l'Ariofte 
ime dangereufe. 

I. de la Fontaine a tiré de ce poë- 
'a matière de deux de fej contes , 
conde & la» Coupe enchantée ; & lé 
de Bouillon, mauvais Poète, donc 
ivrages ont été imprimés en 1 6 6 3 . 
R traduit & imité la première hit 

Ces deux traductions parurent 
YJ3. en vers François , & je ne 
m parle que parce qu'elles don- 
: lieu à une diflertation eftimée 
[. Defpréaux fit fur ce fujet. Les 
rVaduàeurs avoient leurs parti- 
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■-- fans , quoique le premier ne parût gué- 

Tkaduc- res ^^ mériter. Quand on eut lu leurs 

PoETEs^^* verfîons de la Joconde , il y eut une 

Italiens, g^gure confidérable fur la préférence 

Notes fur la de ces deux ouvrages entre M. l'Ab- 

W^é^t^' bé le Vayer, & ce M. de faint Gilles, 

que Molière <i peint dans fon Mi&n- 

trope, ade fécond , fcene quatrième, 

fous le nom de Timante. Le Poète 

comique étoit leur ami ; ils le prirent 

{)our juge ; mais il refufa de dire fou 
entiment , pour ne pas faire perdre 
la gagure à faint Gilles qui avoit pa- 
' rié pour la Joconde de Bouillon. M. 
Pefpréaux, jeune alors, décida le 
différend par une diflèrtation en forme 
de lettre , qu'il adrefla à M. l'Abbé 
le Vayer. Il ne l'a jamais fait impri- 
mer p^rmi fes autres ouvrages , ne fe 
faifant pas honneur d'avoir employé 
fa plumefà défendre une pièce du ca- 
raélere de la Joconde! Mais on a eu 
foin de publier fa diflèrtation avec les 
contes de la Fontaine , & dans la 
fuite elle a été jointe aux ouvrages 
même de M. Defprjéaux. Le Diflèrta- 
teur y traite l'hiïloire de Joconde & 
d' Aftolphe de conte de vieille , aufli 
fcurlefque & aufli extravagant que les 
ayanturçs de Bufcon & çte Lazaiille; 
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lien fait l'examen , & il condamne fé- ■■ 

vérement PAriofte d'avoir inféré dans Traduc- 
fon poëme un conte fi bouffon & fi Poe^L^^* 
indécent. Il examine enfiiite la tra- Italiens* 
duâion du fieur de Bouillon , & il 
fait de ce Poète & de fon ouvrage un 
portrait fort défavantageux. La fupé- 
riorité eftdonc, fans contredit, ac- 
cordée à la verfion ou imitation de M. 
de la Fontaine , & je ne crois pas que 
Ton ait beaucoup de peine à foufcrire 
à cette décifion. Mais M, Defpréaux 
n'approuvoit pas ce qui bleffe la pu- 
reté des mœurs dans cette tradudion, 
& tout honune fenfé le dqit condam- 
ner à fon exemple. 

J'approuverois moins encore TA- 
xiofte mis en vers burlefques, parce 
que ces fortes d'ouvrages ajoutent or- 
dinairement la corruption du goût à 
celle des mœurs. Mais heureufemenc 
nous n'avons que le premier chanc 
du Roland que l'on ait travefti. Imi- 
tateur de Scarron , c'eft à lui que l'Au- 
teur anonyme ad reflè fon ouvrage par 
une Epître en vers dans le même goût 
& du même flyle, 

O Scarron divin perfonnage 
^\ fj^alt faire Epître & Sonnet , 

Rij 



388 BiBXIOTHEQU B 

Tr nr- Donnc-moî pour voîr cet ouvrage » 
TIONS DES De ton loifîr un tantinet, 
Poètes Avant qu'il aille chez Quinet : 

Ital I ENS* Juge û i'oifeau de ma cage 

EftRoflîgBoi ou Martinet > 

Et s^ chantera Ton ramage 

Pour cuiiine ou pour cabinet ; 

Bref s'il peut voler chez Quinec > âccm 

L'Auteur décida lui-même pour l'af- 
firmative, puifque fon ouvrage parue 
en 1 6 50. à Paris chez Quinet. Au refte 
il affure qu'il ne s'embarraffoic pas 
beaucoup du fort de fon écrit. Il n'a- 
yoit voulu que s'amufer , il avoir réufli, 
êc c'eft à peu près tout ce qu'il en at- 
tendoit. » Qui s'en mocquera, dit-il, 
» me fera dépit ; qui en rira , me feti 
yi honneur ; qui l'approuvera , me fera 
» grâce ; qui l'achètera , me fera plai- 
^> fir ; qui empêchera qu'on ne l'achet- 
» te, me fera tort 5 qui penfera en/ôi- 
» même , fans le dire à perfonne, que 
» je fuis un mauvais Poëte , . me fêta 
3> juftice ; qui écrira mieux , fera une 
» chofe facile ; qui vantera ce livre 
» pour beau , en fera une injufte ; & 
>» qui fongera en fes afl&ires , fans fè 
» mêler des mien nés, fera fon devoir.» 
Il annonce ia fuite en finiflànt le pre- 
mier chant ^ puifqu'il dit , 
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Mais je fen» la fin de ma verve , Traduc- 

£t pour l'autre chant je réferve TiONS DBS 

Lts g^rands coups orbes Se piquans Po ETES 

Que fe tirent ces deux croquans. Italiens. 

Mais fa verve s'étoic peut être eftiére- 
ment defféchée , & la perte n'étoit pas j 
grande. 

L'Ariofte efl: encore regardé en Ita- 
lie comme le premier Auteur de la 
bonne Comédie. Il nous refle de lui 
en ce genre cinq pièces , qu'il compo- 
sa d'abord en profe,, & qu'enfuite il 
mit en vers. On en a traduit deux eii 
profe dans le feizieme fiecle : le Négro^ , 
tnant & les Supposés. LeTradudeur de 
la première , efl Jean de la Taille 
de Bondaroy, Gentilhomme né au 
village de Bondaroy , à une demi- 
lieue de la petite ville de Pithiviers, 
dans le diocèfe d'Orléans , & frère de 
Jacques de la Taille , l'un & l'autre 
Poètes François eftimés en leur tems. 
X.a traduftion du Négromant fut im- 
primée à Paris en 1573. i»-8^. Cette 
pièce eft en cinq ades. 

Le fieur Maupoiht dans fa Biblio^ 
theque des Théâtres dit que les Corri- 
z/aux, qui eft encore une Comédie 
ie Jean de la Taille, en profe , & en 

Riij 
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L^. cinq ades , eft prife de TAriofte. 

Traduc- Dqjii Liron , Bénédidin , l'a voit dit 

Poètes avant lui dans fa Bibliothèque Cbartui- 

Italiens, ne^ & M. de Beauchamps l'a répété 

dans fes recherches fur les Théâtres 

de France. Ils fe font tous trompés : 

La Taille dit lui-même dans fon 

prologue , que cette pièce efl de fon 

invention. 

La Comédie des Suppofes , aînfi 
appellée , parce qu'on y introduit 
divers perfonnages que Ton prend 
pour ce qu'ils ne font point , & qui 
font enfuite découverts & connus poor 
ce qu'ils font , eft pareillement une 
pièce en cinq aftes , &J'une des plas 
eftimées de TAriofte. Ce Poëce y a 
imité beaucoup d'endroits de l'Eunu- 
que de Térence , & des Captifs de 
Plante. Elle parut en profe dès 1 5:25. 
& ce fut fur cette édition ou fur cetfe 
de Venife 1551. qu'elle fut traduite 
en notre langue , & imprimée en 
1 5 52. à Paris. Le Traducteur nes'eft 
point nommé ; mais on fçait que 
c*eft Jean - Pierre de Mejmes. Il étoi 
de la famille noble & ancienne de ce 
nom ;' puifque dans fon Epitre dédi- 
catoire à Henri de Mejmes , il appelle 
ce Magiftrat fon coufin. Car quoiqu'il 
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ne donne à Henri que la qualité de -î!^ 



Jurifconfulce, il paroîc certain qlie Traduc- 
c*eft le célèbre Henri de Mefmes qui Po^x^s^" 
a tant fait d'honneur à la Magiftra- Itauems. 
ture dans le feizieme fiecle. 

Jean - Pierre dit que fa traduftion 
des Siippofés efl une vieille compofnion 
de fa première Jeunejfe, Elle fe re0enc 
en effet beaucoup dû tems où elle a 
été écrite : Iç ftyle en efl extrême - 
tnent vieux , & par conféquent grof- 
fien Le Tradufteur dit à fon côufîn , 
qu'il ne la met au jour que pour le 
defennuyer de l'étude férieufe & diffi- 
cile de la Jurifprudenee , & il lui con- 
feiile de fe promener dans la mcliie vue 
3>àu Mont de Parnaffë avec lesMufes «: 
inignardes , & par efpécial avec les ce 
Italiques , lefquelles , ajoute-t-il , «c 
vous fofît familières & privées .voi- ce 
re autant ou plus que les Gr^l^ues ce 
& Latines. » Cette tradudion au 
refle efl afTez littérale & fidelle; & 
afin qu'on puifle en juger , le Tra- 
dudcura fait imprimer lé texte Ita- 
lien à côté de fa veffîon Françoife. 
De Mefmes s'efl feulefhenc éloigné en 
quelques endroits des façons de parler 
Italiennes,qui n'auroient pu s'accorder 
avec les nôtres. 

R iiij 
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■ Les trois autres Comédies de l'A- 

tk)nTd£s ^^^^^ font la Cajfaria imprimée dès 
Poètes M^5* avant les Suppofés ^ puifque 
Italiens. l'Ariofte fouhaitoic à celle-ci le même 
accueil que Pon avoir fait à l'autre. 
La Lena qui parut pour la preniete 
fois en i^-^^. Se la Schotafiica dont je 
ne fçai point d'édition avant ce|e de 
3553. ^^^^ j6 ï^'ai vu aucune tradac- 
tio» Françoifede ces trois pièces. 
. La réputation de Sannazar tfeft 
pas moins grande que celle de l'A- 
riofte, & elle efl auflfi bien fondée. 
On eftime beaucoup fes poëries,& 
en général il y a de l'utilité à les lire. 
Rappeliez vous ce que je vous ai & 
de ce Poëte , de fes talens, de fona- 
radere, lorfque je vous ai entretenu 
des tradudipns que nous avons de fes 
poëfies Latines. Vous ferez encore 
moins|j|furpris qu'il ait excellé dans 
la poëfie Italienne ; c'étoit fa langoe 
jecquct,prc- propre. Quoique fon Arçadierfait 
duaion Vc^" pas fait la matière des plus grands 
rArcadic. éloges que l'oaa accordés à la mémoi- 
re de ce Poëte , on efl pourtant gé- 
néralement convenu du mérite de cet 
ouvrage. 

Ce genre de -paftorale, mêlé de vers 
& de récits en profe , a quelque choÊ 
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de moins frappant que celui qui fp fon^ #— ■ 
tient par l'adion, ou la repréfenta- Traduc- 
tion , tels que*e Paflor fido, VAminte l'^^^\^^^ 
& quelques autres ; mais il n'eft pas Italiens; 
moins fufceptible. de grandes beautés 
4àns une main audi habile que celle 
de Sannazar. Des images riches , 
agréables & toujours variées ; des pein- 
tures naturelles de la vie champêtre, 
font Tornement de fes profes. Ses 
Eglogués font écrites avec force & pré- 
cifion , &en plufieurs endroits on voit 
un fonds de morale philofophique , 
où Ton fent un homme dont la vie a 
efliiyé beaucoup de traverfes , & 
qui a formé fon jugement dans l'a- 
mertume des adverfités. En un mot , 
au ftyle près, qui foi t par la longueur, 
des phrafes , ou par l'ufage de certai- 
nes expreflîops, fait quelquefois per- 
dre à la narration une partie de fes 
grâces , on ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer la fécondité de TAuteur, & 
fon art à faire des tableaux agréa- 
bles. En lifant cet ouvrageoftfe croit 
trânfporté au féjour des amufemens 
champêtres» 

Il fautpourtant avouer que comme 
l'Arcadie eft relative à l'Auteur, &à 
l'hiltoire de fa vie, il y a encore bien 

Rv 
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des beautés qui nous échapp eiir,& 
T&ADoc- beaucoup d'endroits obicurs. Comme 
pÔetis'**'*^'^ n'a qu'une connoiflànce légère de 
Italiens. la fuite ^^ fa vie, on ne peutfefre 
qu'une application imparfaite de p\u« 
fleurs traies que l'on fent cependant 
avoir eu un objet. Telle eft la neuviè- 
me profe qui contient une énuméra- 
xion trop longue de tous les diflerens 
. fortileges qui peuvent féduire la cré- 
dulité humaine , ou guider une ima- 
gination échauffée. 11 n'efl pas vrai- 
ièmblable que Sannazar n'ait voula 
faire qu'un nK>rceau d'érudition ^ mais 
on ne trouve rien dans fes écrits qui 
puiflfei ndiquer clairement l'objet qu'il 
sétoit propofé. Souvent pour reî>con- 
trer )ufle fur pluiieurs de ces appli- 
cations, il faut recourir aux poefies 
Latines de l'Auteur, & tâcher de 
développer le vrai par la combinaîroo. 
Il écfivoit à des amis qui pouvoient 
l'entendre à demi-mot , ou il travail- 
loit fur des évenemens particuliers» 
qui étant préfens alors , n'avoient be- 
feôn que d'être indiqués. 

Dans TArcadie Sannazar efl: too^ 
jours , mais fous differens noms , un 
àcs bergers qui (c plaint de fes mal- 
heurs , ou qui fe loue de la bonne for« 
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tune. Il efl: aifé de s'imaginer, que fe -=-=-552 
peignant lui-même & pour fon feul Traduc- 

^ ^r M I • r rrr • j r TIONS Dis 

amulement , il lui luinloit de le tracer Poexes 
avec un crayon fort léger , & , pour Ita^iehs^, 
ainlî dire, imperceptible aux autres. 
Oh peut croire par la manière donc 
il a compofé cet ouvrage , & par le 
peu de part qu'il prenoit aux applau- 
diflemens qu^on lui donna lorfqu'il 
parut , qu'il n'avoit pas compté tra- 
vailler pour la poflétité. Sa fimplicî- 
té & fon caraftere modefte doivent 
faire juger qu'il fe foucioit peu de 
perpétuer le fouvenîr de fa vie dans 
les fiécles à venir , & fa modeftie l'a 
fervi à peu près comme il le vouloir. 

On ne connoît que deux tfaduélions 
Françoifes de cet ouvrage , l'une du 
feizîeme fiécle, & l'autre qui a paru 
depuis environ 18 ans. La première 
imprimée en 1 544- eft de Jean Mar- 
tin , Parlfien , qui avoit été Sécf etçiif e 
du Vicomte Maximîlien Sforee, & 
qui l'étoit alors idu Cardinal de Le- 
lîoncourt à qui cette traduction eft dé- 
diée* Ce Cardinal ayant fçu que Jean > 
Martin avoit ^fait cette verfion, lui 
deman3a à la voir : c'étoit au com- 
mencement de l'hyver 1 54. 3. Martin, 
pour obéir à fon proteÊlcur , la mit au 
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net ^ & la fit imprimer. Son Epure 
"^^^^"^'dédicatoire eft datée de Paris le iç, 
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Poètes Avril 1 544. Les dilcours lent tra- 
Itali£ns. duits en profe , & les Eglogues en 
• vers de différentes mefures. L'Ameur 
ne s'y eft point gêné pour ralternat'v- 
ve des rimes mafculines & féminines; 
quelquefois il l'obferve ; plus fouvent 
il y manque. Comme le Poète a em- 
ployé certains mots dont rintelligen- 
ce ne fe découvre pas aifément à la 
plupart des lefteurs , Martin les a ex- 
pliqués à la fin de fa tradu6bion. Il 
termine celle - ci par ce dizain qu'il 
adreffe à fes ledeurs : 

Ce n'eft efpoîr de grand loi acquérir 
Qui m'a induiâ celabeur entreprendre » 
Sachant qu'il fa ulc premier le conquérir 
' A plus haults faits , ou ne t^'^ point attendrez 

Mais mon vouloireft feulement de rendre 
A tous François , de cette fiâion 
Le vrai fubjeâ , non en perfeâîon:. 
Car il fauldroit un plus éloquent ftyle» 
J'efpere au moins que cett^affeâion 
Apportera quelque plaiiîr utile» 

Il eut le tems de voir s'il avoîc bien 
pronoftiqué , puîfqu'il a ibrvéca 
de plu fleurs années à la publica- 
tion de h traduâion.. On ignore U 
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date jufte de fa mort : il eft sûr que ce -— 
fut après 1550. & avant I JS3. ?^'^^r ^J^^^^^l 
que fa traduàion de TArchitedure de Portes 
Léon - Baptifte Alberti, qui parut Italiens* 
cette année, fut donnée par fon ami 
Denys Sauvage, Sieur du Parc. Du 
Verdier ne cite point l'édition de fà 
tradudion de TArcadie, faite en 1 54,4. 
à Paris chez Vafcofan ; & il en cite 
deux autres, l'une in- 16. à Lyon , 
par Sulpice Sablon , & l'autre dans la 
même ville , par Jean de Tournes ^ 
;V8°. toutes deux en 1 544. Y auroit- 
il eu la mênie année trois éditions de 
cette tradudion ? J'ai de la peine à le 
croire. 

Guillaume Colletet l'eftimoît fi peu 
qu^il avoit entrepris d'en donner une 
autre. Il la promet dans l'avis au lec- 
teur qui eft au devant de fa traduc* 
tîon du poème de Saririazar de parm 
Virginis. Mais quand il auroit tenu 
fa promeflfe , on peut afluirer hardi- 
ment qu'il n*eût point ^ approché de 
rélégance & de la pureté de ftyle de 
la tradudlion du même ouvrage que 
M- PecqueÊ nous a d(;>nnée en ,173 7» 
Oç jfent dans celle- çî ce que le Tra^ 
dufteur avoue lui-même , qu'il a tra- 
vaillé à être littéral , fàhs être efclave 
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■ ■ des tours ; & qu'il a tâché de prendre 
Tradwc- yjj (jyiç Jqujj ^ fimple. S'il a quel- 

PoETEs^^ quefois hazardé des expreffions qui 
Italiens, font, pour ainfidire, hors de mode, 
outre qu'il en a ufé le moins qu'il lui 
^ été poffible , il n'a employé ces ex- 
prelTions que lorfqu'elles hii ont paru 
convenables à fon fujet purement 
champêtre , & à l'état de fimples ber- 
gers. D'ailleurs cette efpece de licen- 
ce lui a femblé d'autant plus excu&i- 
ble, qu'il a cru que ces fortes d'ex- 
preffions ferviroient à mieux foutenir 
la naïveté du fujet. Sa traduction eft 
toute en profe. j'ai trouvé fa préface 
fort judicieufe , & ce n'eft prefque 
que d'après die que je vous ai donné 
le caraftere de l'Arcacfie. 

J'ai lu quelques fonnets du même 
Poëte , plus imités que traduir5 , en 
affez mauvais vers François, dans un 
recueil intitulé les Rencontres des Mu,^ 
fes de France & d'Italie , & nrtpiimé 
à Lyon en 1604. bi-^^. C'eft à la 
Reine Marie de Médicis que ce re- 
cueil eft dédié. Le Traduâeur dit 
qu'il étoic à fa fuite lorfqu'elle vint 
d'Italie en France; c'eft tout ce que j'ai 
pu en décicwvrir. Sa côUeftion ren- 
ferme quarance-tiois ibnnets ItcUiçusi 
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dont les Auteurs , outre Sannazar , ' '*; 

font : Angelo di Coflanzo, Antonio Traduc- 
Tibaldeo, Bernardo Taflb, Bernar- p^^^gs 
dino Tomitano, Dominico Veniero^Ir aluns, 
Francefco Maria Molza, Giovano 
Mozzarello, Jean-Baptifle Amalthée, 
Jean -André Gefualdo , Jean- Jac- 
ques DalPero, Jérôme Parabofco , 
Louis Tanfilte ^ t'Amanio , Annibal 
Caro & Rémi le Rbrentin, Contentez- 
vous de cette lifte. Je ferois trop long 
fi yentreprenois de vous parler de cha- 
cun de ces Poètes en particulier pour 
une traduâion ou imitation d'un ou 
de deux de leurs fonnets. Il y en a 
d'ailleurs plufieurs que )e ne connois' . . 
point. 

Je ne ferai non plus que vous indi- 
quer la traduâion d*une fatyre indé- 
cence contre les femmes, qui parut 
avec plufieurs autres pièces fur le mê- 
me fu>et en ï 5 5 1 . fans nom de lieu , 
& dont je ne connois point l'original 
Italien , fuppéK qu'il y en ait un , 
comme plufieurs le prétendent. Le 
titre de la traduâion de cette mau- 
vaîfe pièce eft, St af on dis femmes , rfr 
Mejpre André Mjjùgitpe , ( c^ieft- à-dire, 
ennemi des femmes ) Gentilhomme Ro^ 
renfin, enwjée m Sef^em FampJ^U' . 
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Théliarche , ( Prince des femmes ) qii 
Traduc- i^^ ^ygif dgfnandé conjeilfur le propos de 
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Poètes j^ marter. Cette traduction elt en vers^ 
Italiens, mais (i mauvais , qu'on ne peut en /iip- 
porter la leâure. 

Louis Taniille avoir beaucoup plus 
de goûc que ce fatyrique anonyme, 
quoique fon génie fûtauflî porté au 
même genre d'écrire. Il a égalé les 
plus célèbres Poètes Italiens par fes 
îbnnets , & l'on aflTure qu'il les a fur- 
paiTés par fes chanfons. Il étoie dune 
famille patricienne de Noie au Royau- 
me de Naples. On cite de lui trois co- 
médies , mais on fçaic depuis long- 
tems que c'eft l'ouvrage de TArétin. 
likri^Mxî , p! M. Fontanini en avertit dans fano- 
PS^t tice des livres rares écrits en Italien. 

Une des premières pieCesdu Tanfîlle 
cft fon poëme intitulé, le FendâMjge/tr, 
fruit de fa jeuneflfe & plus encore du 
libertinage. Le Pape Paul IV. le fit 
cenfurer , & ce poëme donna une mau- 
vaife idée de l'Âuteurlrtans l'efprit des 
perfonnes qui fe conduifoient par les 
fentimens de la Religion & par les 
règles de l'honnêteté. TanfiUe y pa- 
rut fcnfible ; & Ton afliire que ce fut 
pour fe raccommoder avec le Pape , 
& arrê tçx lesprogrès de la mauvaîTe 
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réputation que fon poëme lui avoir - 
faite auprès des honnêtes eens , Traduc- 
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qu il fat le poème des -Larmes de fatnt p^^j^es 
Pierre, où il n'a pas mis la dernière IjALiiMSt 
main , ayant été prévenu de la mort, r 

Malherbe à fait, étant encore jeu- 
ne , une imitation libre de ce poëme 
en vers François, qu'il adrefla au Roi , 
c'e/l-à-:dire, à Henri IIL car cette 
imitation parut pour la première fois 
en 1 587. elle fut réimprimée en 1 596. 
avec le texte Italien ; & depuis elle a 
été réunie aux autres poëfies de Mal- 
herbe. Ménage dit qu'elle n'eft pas fî 
polie que les autres poëfies de ce célè- 
bre Ecrivain, d? J'ai (ouvent oîii dire « 
à M. Guy et , ajoute-t-il , & à M. de <c 
Racan, que l'Auteur la défavouoit. <« 
Cependant , continue Ménage , on «« Ména^T' fS 
ne peut nier qu'il n'y ait beaucoup « ic prcm. Uv. 
de belles chofes : & comme Lon- « ^^l^^^^ ^<? 
gin à dit de l'Odyflee, que c'étoit ce 
un ouvrage de vieillelTe, mais de la ce 
vieilleffe d'Homère, nous pouvons «c 
dire de cette pièce que c'eft un ou- ce 
vrage de jeuneffe , mais de la jeu- ce 
nèfle de Malherbe. Coftar , c'eft ce 
encore l'obfervation de Ménage , ce 
a fait des\ remarques très-curieufes ce 
fur cette traduction de Malherbe, ce 
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» dans une de fes lettres à Ma- 
Traduc- ,, ^j^jjjç la Marquife de Lavardin, 

TIONS DBS '/Il r ' • J 

PoBTEs '* 9^* ^ft *^ ^^^^ loixantieme du pre- 
ItALiEMs* » mier volume de (es lettres. » Afé- 
nage confeille de lire ces remarq\ies \ 
vous êtes libre de fuivre Ton confeil. 
L'imitation de Malherbe eft en vers 
héroïques , & en forme de (lances de 
fix vers chacune. Les premières fian- 
ces font employées a chanter h 
louanges d'Henri IIL 
EfT. fur la Jean-George Triflîn avoir plus de 

po€f. Ep. pnr mérite Que le TanfiUe. C'écoic un hom- 
VoU. édit. de _ j, ^ ^ . y , -j ^ j, 
.1741. me d un lavoir tres-etendu , & d une 

grande capacité. Le Pape Léon X. 
l'employa dans plufieurs afiàires im- 
portantes. Il fut Ambafladeur de 
Charles-Quint. Mais enfin il faaifia 
fon ambition à fon amoifr pour les 
lettres. Le Taflfe étoit encore au ber- 
ceau lorfque le Triflîn entreprit uu 
poème Epique. Il prit pour fon fujet 
ritalie délivrée des Goths par Béli- 
faire fous l'empire de Juftinien. Son 
plan efl: fage & régulier ; mais la 
poëfîe de.ftyle y eft foible. Il étoit 
avec raifon charmé des beautés qui 
font dans Homère, & cependant (à 
grande faute eft de l'avoir imité ; il 
en a tout pris hors le génie. Il s'apr 



F ,R A K Ç O I s E, 40; 

puîe fur Homère pour marcher, ^ - 

tombe en voulant le fuivre. Tel eft Traduc- 
îè jugement de M. de Voltaire fur lep^^J^^jJ^*' 
Xriflîn. Il le juftifie par un exemple Italiens^ 
qui fuffit pour montrer que ce qui 
eft décrit noblement dans le Poète 
Orec , devient bas & dégoûtant dans 
le Poète Italien. Le Triffin femble 
lî'avoir copié le premier que dans le 
détail des defcriptions : il eft très- 
exaft à peindre les habillemens & les 
meubles de fes héros ; mais il ne dit 
pas un mot de leurs carafteres. Si 
on le loue , c'eft pour .avoir été le 
premier moderne qui ait fait un poë- 
xne Epique régulier & fenfé , quoi- 
que foible, & qui ait ofé fecouer 
le joug de la rime. De plus il eft le 
feul des Poètes Italiens dans lequel 
il n'y ait ni jeux de mots, ni pointes, 
& celui de tous qui a le moins intro- 
duit d'enchantemens & de héros en- 
chantés. • 

Il fut auffi le premier quidonna 

une tragédie en langue Italienne, hi^J^^dJ^T^! 
Avant lui on avoit été accoutumé ï"1. pp. 158* 

dans le quinzième fiécle à voir beau-* °* 

coup de repréfentatibns facrées tirées 

de la Paffion de Jefus-Chrift , de la 

Vie des Martyrs & des Vierges ; mais 
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m ces repréfentations ne fe faifoient k 

Traduc- piyg fouvent que le Carême &*dans 
Poètes ^^^ Eglifes. On affiftoic à ces fpeda- 
Italiems. clés par un mocif çle religion & slvcc 
dévotion , & Ton en fortoit avec des 
mouvemens d'attendriflemenc & de 
douleur que l'on regardoic comme 
une marque.de fenfibilité pour les vé- 
rités de notre Religion. Le Triffia 
voulut effâyer, fi en traitant tragiqac- 
jtnent un fujet tiré de l'hiftoire profa- 
ne , il produiroit les mêmes effets de 
toucher , d'attendrir , d'exciter de la 
douleur. Il choifit un fujet connu, 
parce qu'il ne voulut point qu'il fur 
étranger aux fpeâateurs. Il donna la 
préférence à Thiftoire de Sopbamfift^ 
& à ce qu'il y a de plus intéreâaot 
dans cette hifloire , aux malheurs de 
cette Reine, qui meurt par le poifou 
que Maffinifla lui envoie. 

Le Triflln dédia cette tragédie au 
Pape Léon X. & voici ce qu'il die 
dans fon Epître dédicatoire : » Je ne 
:^ m'étendrai pas à me juftifier de 
55 n'avoir pas fait accorder partout 
53 les rimes : parce que je m*aflure que 
53 fi votre Sainteté veut bien prêter 
5> un peu l'oreille au nombre , elle le 
5> trouvera de meilleur goût^plusnoble. 
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& peut-être d'une exécution moins « * 1 

'acile que celui qui s'eft introduit « Traduc- 
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par avanture. Jblle s'appercevra que « p^ j^^g 
aon-feulement il figure mieux dans « IxALiENSg 
es narrations & dans les difcours , ce 
nais encore qu'il eft eflèntiel pour «: 
:oucher & pour émouvoir les paC- «c 
[ions. La raifon en eft, qu'un dif- ce 
:ours propre à émouvoir naît de la ce 
louleur , & la douleur ne prémé- ce 
lite pas les difcours dans lefquels ce 
jlle s'exhale, d*où il fuit que la rime ce 
^ui ne fçauroit être que préméditée, ce 
ie peut qu'afFoiblir le fentiment'&la ce 
srompaffion. » Je ne prétends point 
>xaminer fi cette opinion du Triflin 
!tir la rime eft bien fondée. Je vous 
lirai feulement que M. Riccobonî 
troit que (i les Auteurs tragiques qui 
iont venus depuis ce Poète avoîent 
[roulu l'imiter, non- feulement la tra- 
gédie auroit été favorablement ac- 
cueillie en Italie, mais même que fur ibîd,p. ^5,3 
:es premiers fondemens elle fe feroic 
îlevée bien haut. Mais, dit l'Ecrivain 
!jue je cite, » les gens de lettres du «c 
:ems de Trifllno jugèrent apparem- ce 
!iient que la Sophonift^e n'étoit pas ce 
un modèle à fuivre ; & en la com- <c 
parant avec les originaux Grecs , <« 
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» ils n'y trouvèrent peut-être pasaflfe/ 
Traduc- ^j Jç meurtres & de fang répando. 

PoET£s ^ ^^' voulurent fuivre exaâement les 
Italiens. » Poètes Grecs ; ils voulurent mèmù 
» enchérir fur eux : » & ils réaffiraoc 
plus à épouvanter les fpeâaieuts, 
qu'à {^aire aux perfonnes d'un goût 
délicat. 

La Sophomjbe du Triflin a été tra- 
duite deux fois en notre langue ; TuDe 
par Mellin de Saint Gelais , Tautrepu 
Claude Mermet, de Saint Rembert 
en Savoye, Saint Gelais n'a traduites ! 
vers que les choeurs, le refte eft eo 
. profe. Sa tradudion fut imprimée ea 
j 5 f o. à Paris. Celle de Mermet /u- 
rut à Lyon en 1 585. elle eft toute wi 
vers,.adrc(rée à Etienne delà Couz, 
Abbé de Saint Rambert. Un mau- 
vais fbnnet François qui fe trouve at 
conuneneement de cette pièce, parie 
ain(i de ces deux traductions; aprèi 
avoir fait l'éloge de la tragédie en gé» 
néral : 

CeUe de Sopbonîfbe ( ilnfi comme Ton die) 
A eu ea loUie en premier Heu crédit. 
^ MeUin de Saint GeUls , Poëce d'excellence » 

Lid fit parler François , en proie gravemeac. 
Mermet Savo/lîen , à ce coup hardiment » 
£91 beaux vers doux coulans la nous envoyé ei 
France. 
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Ces- deux traduâions ne font point ^=3 
fupporcables aujourd'hui pour le lan- ^ J^*"^^" 
gage, &elles ne font plus recherchées Poex^s 
que par ceux qui veuleoc avoir une Italishsj 
fuite de nos Poètes. 



/î» du Tome feftîeme. 




